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L° naissance, dans les années 70, des mai: | 





sons d'édition clandestines a été un événe- | 
…ment social et culturel décisif, l'ouverture | 
d'une brèche dans le monopole d'Etat en matière | 
d'expression. 
LA CULTURE 
PARALLELE 


NSUITE, durant les seize mois d'existence 
légale de Solidarité, ce monopole a êté 
brisé, aussi bien dans l'édition que dans 
le spectacle : lives, revues, expositions, confé- 
rences et concerts se multiplient sans attendre 
l'autorisation de l'administration ou de là 
censure. Même l'édition officielle, soumise à la 
censure, a manifesté, sous la ie pression 
socialé, une grande liberté de parole et d'initia- 
tive. Les auteurs ont vite appris à Communiquer 
avec le public sans l'intermédiaire des institu- 
tions, et le public s'est aussi rapidement fait à 
ces œuvres d'un nouveau genre, textes, toiles ou 
enregistrements, qui exprimaient sans Hravestis. 
semenis ei sans allusions codées leurs messa- 
ges. 
| Après le 13 décembre, le pouvoir a voulu 
ramener la vie culturelle dans le lit du socialisme 
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OUR la vie de tous les jours, il était évidemment 

nécessaire, du moins quelquefois, de réfléchir avant de 
parler. Mais un membre du Parti appelé à émettre un 
jugement politique ou éthique devait être capable de 
répandre des opinions correctes aussi automatiquement 
qu'une mitrailleuse sème des balles. Son éducation lui en 
donnait l'aptitude, le langage lui fournissait un instrument 
grâce auquel il était presque impossible de se tromper, et 
la texture des mots, avec leur son rauque et une certaine 
läideur volontaire, en accord avec l'esprit de l’Angsoc, 
cet automatisme. 

Le fait que le choix des mots fût très restreint y aidait 
aussi. Comparé au nôtre, le vocabulaire Novlangue était 
minuscule. On imaginait constamment de nouveaux moyens 
de le réduire. 11 differait, en vérité, de presque tous les 
autres en ceci qu'il s’appauvrissait chaque année au lieu de 
s'enrichir. Chaque réduction était un gain puisque, moins le 
moindre est la tentation de réfléchir. » 


aidait encore davantage à 


choix est étendu, 


eg TINTIN AU 

ÊS Ediciones Monimbo, Nicaragua 
L libre, ont publié un « Dictionnaire de 

philosophie politique populaire » 
d'un certain Jorge Detrinidad Martiner. Ce 
joyau de propagande stalinienne à été dif- 
fusé gratuitement par la centrale syndicale 
sandiniste et employé ainsi dans la carm- 
pagne « d'alphabétisation des masses ». En 
voici quelques extraits, mais, attention, pOi- 
son, pas d'utilisation prolongée. 

& ANARCHISME. Doctrine politique 
futopique) qui prône, comme but pour 
l'évolution humaine, une société sans Etat 
où l'égalité serait l'unique loi de l'être 
humain, Conduite politique destructive de 
l'autorité et subversive de l'ordre social, 
privant de sens le processus évolutif de 
l'humanité (..) Exprime les états d'âme des 
petits propriétaires et artisans en faillite et 
des éléments déclassés, même si ses porte- 
paroles sont en général des intellectuels 
petits-bourgeoïs {À 

S'oppose à la lutte politique organisée 
de la classe ouvrière et au rôle dirigeant 
de son parti. Cultive le spontanéisme et le 
terrorisme individuel. Déploie une nocive 
propagande anti-communiste et anti 
soviétique qui tend à désorganiser les rangs 
du prolétariat. 

# ANARCHO-SYNDICALISME. Courant 
petitbourgeois du mouvement syndical (..) 
En cohérence avec son analyse erronée, il 
soutient que la nouvelle société pourrait 











M EST vrai : on ne parle plus de la Pologne. Elle a dis- 
__paru des grands titres des journaux. Un peuplé 
LL semble s'être volatilisé. Et pourtant, il continue de 

| futter : les 241 prisonniers politiques actuels en attestent. 
Et pourtant, il continue « clandestinement » d'exister : 
| | darts les usines, les universités, la rue... Et cette société 


pour que vive l'expression 


réel, L'artiste devait à nouveau se sentir natio- 

nalisé et le public se contenter d'une culture 
rationnée. Pour ce faire le gouvernement a eu 
récours aux grands moyens : interdiction de 
paraître ou d'émettre pour tous les médias sauf 
la télévision, Tout est donc reparti de zéro dans 
une ambiance de « vérification », de liquidation 
et de Le 


bk es. de Leu veu Continuer à lire de livres et 
des publications non censurées, el il se trouve 
des gens prêts à risquer la prison pour les i impr 
mer, Ce phénomène — la culture parallèle — n'a 
pas de précédent dans les pays du socialisme 
réel. 


L’EDITION 
L ES maisons d'édition clandestine - 
| QUE presque toutes les grandes villes, 
mais semblent particulièrement concen- 


covie fonctionne « Oficyna literacka » dont la 


“Es 


maisons garantit leur Survie. Certaines maisons 
vont sans doute disparaitre, mais d'autres pren- 
dront de l'essor et pourront égaler les « grands », 
c'est-à-dire publier 30 à 50 titres par an. 


vitables de certaines rédactions et parfois même 
des imprimeries, le marché parallèle des livres 
ne rétrécit pas, bien au contraire. 

Ce marché est loin de proposer exclusive 
ment de la littérature politique. On y trouve cer- 
tes des livres politiques et plus souvent encore 
historiques et des auteurs tels que Wat, Herling- 





(Georges Orwell) 4 


NICARAGUA 


être créée à partir des syndicats qui gère- 
raient tous les moyens de production sans 
qu'il soit besoin pour le prolétariat de 
conquérir le pouvoir politique d'Etat. 

« ANTIMILITARISME. (.) Quelques 
courants antimilitaristes nient en bloc et 
globalement un rôle progressiste à certains 
secteurs des forces armées, sans voir qu'un 
tel rôle existe et se manifeste chaque jour 
plus clairement... 

# ANTISEMITISME. (..) En Union sovié- 
tique et dans les autres pays socialistes, il 
n'existe pas de terrain social favorable à 
l'antisémitisme. 


« AUTOGESTION SOCIALE. Forme 
d'organisation ét de direction de Ïa société 
communiste, résultat naturel du perfec- 
tionnerment et du développement de la 
démocratie socialiste. On y parvient quand 
va disparaissant la nécessité d'un appareil 
étatique spécifique (.] L'Union soviétique 
est actuellement en train de faire des pas 
décisifs vers l'autogestion sociale. 


« TROTSKYSTE. Partisans du 
trotskysme. Trotsky (..] commença de suite 
aprés le triomphe de la Révolution russe 
à manifester des positions et des attitudes 
révisionnistes de l'époque. il se consacra 
à combattre les dirigeants et le système 
social triomphant du prolétariat russe. 
Trotskysme est devenu synonyme de révi- 
sionmisme et de réaction. 








irées à Varsovie. Parmi elles, il faut mentionner | 
«Nowa» qui existe depuis les années 70, 
«Krag», ainsi que « Préedswit», « Cdn» et | 
« Wdkos », créées pendant l'état de siège. À Cre- | 


production abondante est d'un très haut niveau. | 

À côté de ces géants on trouve une multitude 
de maisons plus petites, dont le nombre est dif. | 
ficile à évaluer. Certaines n'ont édité que quel 
ques livres et quelques brochures mais ce qui | 
est très important est qu'elles soient sinombreu- | 
ses : ainsi la PIAIIOE gobas. est élevée, ie | 


Le grand prestige social dont jouit l'édition 
clandestine fait qu'en dépit des « chutes » iné- | 


DE 
L'ÉCRITURE 


Musique, livres, cinéma, théâtre. 
polonaise s'écrit mamtenant 








la culture parallèle 
au présent. 








POLOGNE 
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Havel, mais également des classiques dé litté- 
rature et de philosophie écartés des maisons 
officielles, tels Simone Weil ou Karl Popper. 

Par ailleurs un groupe d'éditeurs documen- 
talistes rassemble ét traite de façon systémati- 
que en vue de les publier les archives de Solida- 
rité entre août 80 et décembre 81. Il s'agit de sau- 
ver, pour la mémoire collective, toute cetie 
période systématiquement passée sous silence 
ou déformée par les discours officiels. 


LES ARTS PLASTIQUES 
Le premières expositions dans des appar- 





tements privés et dans des ateliers d'artis- 
mntes, accompagnées de discussions sur 
l'avenir des arts plastiques datent de juin 1982. 
Cette nouvelle forme de contact avec l'art, 
d'abord timide, s’est avec le temps étendue à 
beaucoup de villes. Le chiffre global des expo- 
sitions individuelles ou collectives organisées en 
1984 chez des particuliers et dans des ateliers 
d'artistes à Varsovie, Cracovie, Poznan, Kosza- 
lin, Torun, Gdansk et Wroclaw s'élève à 50: 
150 artistes y ont participé, Gette même année, 
des galeries privées et d'autres galeries affiliées 
à des clubs, des associations ou d'autres insti- 
tutions officielles, mais échappant au contrôle 





LE DEGRE 


ZERO 


















































































































ULTURE 


CHA PE DE PLOMB 


Grudzinski, Orwell, Soljenitsyne, Bukowski ou | 


étroit, ont organisé dans les seules villes de Var- 
sovie, Gdansk, Cracovie et Poznan, plus de 
90 expositions rassemblant plus de 200 artistes. 
C'est vers la fin de 1983 qu'est née à Varso- 
vie l'idée d'organiser des expositions ambu- 
lantes de toiles de petit format pouvant être 
transportées dans une ou deux valises {d'où leur 
nom courant d'x expo-valises »}. Deux valises 
peuvent contenir les œuvres d'environ dix 
auteurs et se promener d'uné ville à l'autre. 


LE THEATRE 
E souci premier des acteurs est l'authenti- 
É et la qualité artistique du théâtre 
mmpolonais. Les remarques qui suivent ne pré- 
tendent pas porter un jugement de valeur Sur les 
spectacles joués sur ces Scènes. 
C'est dans les locaux des églises que se sont 


L_ réfugiés certains théâtres indépendants, comme 
| le Théâtre du Huitième Jour de Poznan et le 
| Théâtre provisoire de Lublin. La nouvelle troupe 


de Wroclaw a déjà monté plusieurs spectacles 
qu'elle montre également dans des apparte- 
ments privés, comme par exemple le procès de 
Wiladislaw Frasyniuk. La pièce d'Ernest Bryll 
« Wieczernik » (« La Soirée », jouée au printemps 
1985, à l'église de la rue Zytnia à Varsovie a été 
un événement. Peu après la première, le pouvoir 
a lancé une attaque virulente contre les artistes. 
Ernest Bryll a été démis de ses fonctions de 
directeur littéraire d'une équipe cinématagraphi- 
que, et la troupe qui avait monté $a pièce a été 
mise face à un ullimatum : arrêter le spectacle 
ou perdre son existence légale. 

Al ne faut pas oies enfin Lis iii les 


dans plusieurs villes. 


LA MUSIQUE 


concerts dans les églises et chez les parti. | 


ulie AP 7 ycti acsgilés avc Î 
CES LA PAPER ORNE | di poursuivie, même si on ne peut prouver qu'elle 


| « calomnie le système » ou * incite à des trou 


[ vie musicale parallèle se traduit par des | 


des chansons, des reportages, des conférences 
historiques, des spectacles et de la musique 
classique et contemporaine est en plein essor, 

La production de cassettes a commencé 
dans les années 70. Actuellement, plusieurs mai- 
sons sy emploient, les plus connues étant 
« Nowa-casseties » et « CDN ». La première a 
déjà produit vingt et quelques cassettes, la 


seconde, une quinzaine. Chaque édition atteint | 


un tirage de mille cassettes. 


LE CINEMA 


cinéastes documentalistes a filmé avec du 
matériel traditionnel {caméra de 16 mm), 


| D l'état de siège, un groupe de | 










LE COMITE DE LA CULTURE 
INDEPENDANTE 





À coordination des initiatives de la 
culture parallèle est assurée, quand'et 
là où elle est nécessaire par le Comité 
de a culture indépendante, fondé au début 
de l'année 1983 par des représentants de 
diverses disciplines et reconnu par les auto. 
| rités c'andestines de Solidarité. Le Comité 
collecte des fonds paur la culture psrallôle 
el subrentionne diverses initiatives, facilite 
les contacts et la collaboration entre les 
« maisons » respeclives ei se prononce sur 
des sujets cruciaux pour ls culture polonaise 
| (bar exemple sur le boycott des médias et 
des manifestations officielles ou, demiere- 
ment, sur la menace qui pêse sur les artis- 
tes engagés dans des activités parallèles). 
C'est à l'initiative du Comité qu'a dfé créé 
un centre de documentation de Îa culture 
parallèle. Le Comité édite également un men: 
suel Intitulé «Culture indépendante » et 
accorde tous les ans des prix de Solidarité 
en matière de culture. 

















































en guise de témoignages, des spectacles paral- 
lèles, des imprimerles clandestines ou des expo- 
sitions. Pour dés raisons techniques, ce groupe 
n'a pas pu développer sa production, et donc $es 
films n'ont pu toucher qu'un public restreint. 
Dans la même période, dans plusieurs villes 
{Cracovie, Varsovie et Gdansk) des équipes tra- 
vaillant avec du matériel vidéo d'amateur ou du 
die profession nel de Rae Le qui leur 
pa à déjà tourné plusieurs dizaines de films 
Mile et de reportages. Ce sont, sait 
dés reportages sur des sujets d'actualité {par 
exemple la guerre des croix à Wloszczowa}, sait 
des silhouettes d'artistes ou de militants, soit 
des films destinés à l'enseignement. 

On a également commencé à enregistrer sur 
des cassettes vidéo des films qui ne passent 
jamais en Pologne, car trop chers ou interdits par 
la censure, || agit aussi bien dé films étrangers 
en version polonaise que de films polonais (fic- 
tion et documents) que le pouvoir à relégué aux 
oubliettes. 

Le nombre de magnétoscopes est peu élevé 
en Pologne (surtout si on le compare à celui 
des Etats occidentaux}: on l'évalue à environ 
cent mille, Une grande partie de ce parc appar- 
tient à toutes sortes de clubs et d'institutions, 
y compris écclésiastiques, mais un certain nom- 
bre d'appareils se trouve entre les mains de par- 
ticuliers, dont les ouvriers qui les ont achetés 
à l'étranger où ils ont travaillé, Leur nombre 
croit sans cesse el avec lui, l'intérêt pour les cas- 
seltes vidéo, ce qui ouvre de grandes perspecti- 
ves de travail du cinéma indépendant. 


PROBLEMES, DANGERS 
ET PERSPECTIVES 

| LA lumière des lois actuelles {loi sur 

| À: presse ou loi sur la propagation de la 


Culture) toute activité culturelle non auto- 
risée est par là-même interdite, contraire à la loi 


bles », Non content d'arrêter les imprimeurs, les 
éditeurs ou les acteurs, l'Etat leur fait payer les 
frais de proces, des amendes élevées et confis- 
que les machines, le matériel, le papier et par- 
fois des tirages entiers des livres. Les impri- 
meurs qui travaillent sur les anciennes machi- 
nes de Solidarité cachées après le 13 décembre 
tombent en plus sous le coup de l'arl. 201 du 
code pénal sur le « délournement des biens 


| sociaux de grande valeur » tous les biens de 


Solidarité ont été transtérés au nouveau syndi- 
cat). La peine pour ce délit va de 5 à 25 ans de 
prison, 

La culture indépendante de la censure et du 
mécénat de l'Etat est relativement étendue bien 
qu'inégalement répartie. Les petites villes par 
exemple et une grande partie des campagnes ne 
sont pas touchées par ce mouvement, D'un autre 
côté, la culture parallèle bénéficie déjà d'un 
vaste public qui lui est acquis et qui est très 
actif, Un livré clandestin atteint en moyenne un 
tirage de 4 mille exemplaires, et chaque exem- 
plaire trouve de nombreux lecteurs. Les exposi- 
tions indépendantes attirent un public très 
dense, et les soirées rassemblent parfois plu- 
sieurs milliers d'auditeurs. 

En dépit de l'appauvrissement de nom- 
breuses couches sociales, notamment de l'intel- 
ligentsia, les gens ne se font pas prier pOur CON- 
tribuer à l'épanouissement de la culture paral- 
lèle. Hs considèrent qu'il est primordial que ces 
activités ne cessent pas. Ainsi est né une sorte 
de mécénat social qui pourrait assurer à la cul- 
ture parallèle une solide base matérielle s'il ne 
se heurtait pas à des lois draconiennes et à des 
menaces de représailles. Q 


| Extraits d'un rapport sur la cuiture, publié par 
le Bulletin d'information « Solidarnosc », $ rue 
| Mayran, 75009 Paris. 
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et pour ce numéro la complicité de jean flinker, 
chiquet mawet, marc vanhellemont, thierry doco, 
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airs, «courant alternatifs, «na», «vivre libre ou 
mourir», «le monde libertaire», … 

les articles signés n'engagent que leurs auteurs. 


avertissement ! 


Alternative Libertaire est édité par le collectif de 
l'asbl 22mars. Ce n'est le journal d'aucun groupe, 
organisation ou parti politique. C'est un mensuel qui 
se veut un espace de réflexion et de libre expres- 
sion sur les réalités de la Belgique d'aujourd'hui. loi, 
pas de «bonne parole» à prêcher, simplement le 
reflet de nos, de vos préoccupations, parfois contra- 
dictoires, souvent différentes, hors des sentiers bat- 
tus, des vérités toutes faites, des idéologies prédi- 
gérées. Ne vous étonnez pas si l'un ou l'autre article 
vous choque, vous contrarie, vous agace même. 
Alternative Libertaire se veut espace de débats et si 
vous n'êtes pas d'accord avec l'une ou l'autre 
parole, si vous voulez exprimer votre avis particulier, 
écrivez-nous, publiez-vous... vous vous lirez dans 
une de nos prochaines éditions. le collectif 22 mars 
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la dictature démocratique s. livrozet 


J'ai déjà parlé de l'œuvre de Serge Livrozet dont la diversité est 
la preuve d'une bonne santé et d'une vigueur rare à une époque où 
la littérature donne trop souvent dans la guimauve! Son nouvel 
ouvrage est à la fois un pamphlet ét un essai. C'est un pamphlet car 
il prend notre société à la gorge, et à l'aide de mots qui sentent le 
soufre, il la dénude avec une joie qui fait plaisir à voir; c'est un essai 
car dans les décombres il ramasse les morceaux pour essayer de 
construire un monde où l'on aurait plaisir à vivre. 

«Le monde bouge», s'écrie-t-il en s'adressant aux politiciens, et 
vous ne changez que de belles phrases !». Le mal, c'est la bipolarisa- 
tion qui aboutit à l'alternance des forces politiques qui s'opposent 
dans le pays, mouvement de surface qui laisse intactes les différen- 
ces économiques et sociales entre les hommes. Et il démonte avec 
vigueur la «démocratie» et son système électoral qui ne laissent aux 
citoyens qu'une liberté illusoire : le choix entre des candidats que 
nous ne connaissons que par les médias ou plutôt par ce qu'ils veu- 
lent bien nous en dire. Le jeu est faussé au départ par une classe 
dirigeante qui possède tous les moyens d'information et ai a même 


durant le mois de septembre 








ce qui n’est pas un feu d'artifice 


Tout comme le régime nazi des années trente en, Allemagne, l'Etat ee 

dans sa constitution la discrimination organisée envers une partie de la population d 

en fonction de la couleur de sa peau, de sa «race». C'est le racisme au quotidien pour 
| millions d'individus. Pour les Blancs, la richesse économique et le"droit de vot 
| pouvoir. Pour les Noirs, la misère, les boulots les plus durs, lacensure et l'inex 
| tique. Rappelons que les Blancs d'Afrique du Sud ne représentent qu'un TE : 
population. et, seraient-ils majoritaires, que nous ne verrions pas de quel: droit 
| 
| 
| 


Es 1 





mettraient d'opprimer ceux qui ont une couleur de peau différente, = 


Ces dernières années, ces derniers mois, la révolte gronde, les res 
Au fi (bn 
és) et : 


plient, des centaines de morts, l'état d'urgence permanent. acculés 
Noirs n'ont que leurs chaînes à perdre. Le pouvoir blanc ne t tient plus qu 
répression la pe féroce (l'armée et la police ont des pouvoirs quasi ill 
très intéressé des amitiés internationales. 


à qui profite le crime ? 
Des ressources naturelles extraordinairement riches, un statut d'esclavage re = 
partie de la clase ouvrière. expliquent tout l'intérêt des investissements internationaux 
Afrique du Sud: 50% de la totalité des investissements du continent. Exem ns 

dans les mines, ces intérêts sont essentiellement britanniques (60%), mais a î 
cains (1 1 %)} et français (6 %). Des chiffres qui à eux seuls expriment unelc 
que et expliquent l'aftitude du couple de choc du néolibéralisme Thaïcher-Reagamil 

l'on parie de «sanctions économiques». Les grandes puissances occidentales sont i in 
ment liées à l'économie sud-africaine, comment exiger d'elles qu'elles s'autosanctionne 





sement de la majorité des travailleurs de couleur, une version particulière, et partieus êré 
ment sanguinaire, de l'exploitation capitaliste. 


une urgence: détruire l’apartheid 


En Belgique, les hommes naissent (théoriquement) libres et égaux. La Crete 


un devoir urgent. Le combat pour l égalité des droits, contre le racisrne, passe aujourd’ 
plus que jamais par la pointe sud de l'Afrique. Après avoir, dans un premier temps, re 
d'adopter la moindre sanction à l'encontre du fe raciste d'Afrique du Sud, es gr 
pays occidentaux «démocratiques» annoncent des «sanctions limitées»: Ces «sanct 
limitées» sont d'un ridicule extrême, ce ne sont que paroles, propagande qui i visent à 
ser notre révolte. Soyons réalistes : ce ne sont pas ceux-là même quitirent detrès ju 
profits de l'apartheid qui vont cesser de le soutenir. 


Ouvrons les yeux. Lucidement, nous ne pouvons attendre aucune solutionà l'apartheid" 


| venant de l'Etat sud-africain (c'est un peu comme si on attendait une société autogestion-n 
| naire en Pologne venant du général Jaruzelski}, ninon plus, venant des grands Etats occi" 


dentaux, liés. SCORE au racket sud-africain, c'est une évidence. Pour les liber 
res, lutter contre le régime de l'apartheid, c'est d'abord lutter contre le racisme quinie 
rien d'autre qu'un parti-pris irrationnel visant à justifier une domination sociale et économ 
| que. Face à ce capitalisme esclavagiste, et 4 ses racines enfouies au sein même des re 
mes occidentaux, la seule solution passe par la solidarité active et internationale dec 


| ceux qui refusent l'impuissance et la résignation. Les Noirs d'Afrique du Sud qui luttent 


pour leur dignité attendent de nous un soutien qui dépasse les pétitions de principe. Acha- 
Qun, là où il se trouve, de marquer cette solidarité par des actes concrets. Manifestations, 
boycott de produits sud-africains, soutien logistique aux mouvements anti-apartheid, cam: 
pagnes de sensibilisation... 
de complicité. Babar 
Nous publierons dans le prochain numéro d'Allernative Libertaire le dossier réalisé oar l'équipe a'ARTICLE 
81 Sur lé lobby sud-africain én. Belgique 





inventé le vote «efficace» pour ne laisser aucune chance aux «mino- 
rités» qui pourtant s'inscrivent dans le même schéma économique. 

Ce fonctionnement de la vie publique, constate l'auteur, 
s'impose comme un état de fait irréversible et le citoyen est dansila 
nécessité de marcher dans les clous s'il veut conserver son-drait 
d'opiner. Jamais l'électeur ne manifeste son opinion, il choisit entre 
l'opinion des autres, celle que la classe dirigeante et les clans politi- 
ques lui imposent grâce à des moyens financiers qui leur permettent 
de contrôler l'information. 

La critique est sévère, sans complaisance et nous ne pouvons 
que souscrire à son argumentation, mais les hommes, pour vivre, 
ont besoin d'inscrire leur démarche dans un cadre. L'auteur ne peut 
se contenter de critiquer la société capitaliste au faux nez libéral 
faut créer, construire, échanger… vivre, enfin. Dirais-je que cette 
partie de l'exposé de Livrozet m'a moins convaincu? Non pas que la 
société que nous propose l'auteur ne soît pas séduisante, au con- 
traire. Il s'agit d'un réformisme humanitaire, sur la base d'une asso: 
ciation fédérative où l'on sent pointer ce qu'il appelle unélitisme 
sion PHOPIÈE 

- D ll est certain que le raisonnement de l'auteur, 
Das LIVROZET 


| un raisonnement «transformiste», tient la route! 

| _s Je voudrais tout de même lui soumettre quelques 
LA DICTATURE 

DEMOCRATIQUE 


réflexions qui relèvent, mais il me le pardônnera, 
de ce qu'il appelle en haussant le sourcil l'euto- 
pat 
É 4 
+ A. 
4 4 







piesx | 
Les hommes aménagent parfois la société, 
mais c'est la civilisation dans laquelle ils vivent qui 
s'use et s'affaisse, les obligeant à sortir de leur 
conformisme frileux pour recommencer autre 
chose... Autrement, c'est ce que j'appelle la 
révolution, dont le projet consiste à triompher de 
l'inertie des masses et de la résistance acharnée 
| des nantis. C'est difficile, c'est rare, mais c'est ia 
| seule solution aux problèmes dé classes. L'évo- 
Lie reste inscrite dans le cercle, la révolution le 
rise ! 


Le livre de Livrozet sera précieux et aiguisera 
nos réflexions. Il pose clairement tous les proble- 
mes que nous avons à résoudre, et je n'oublie 
pas que les moyens sont conditionnés par le 
milieu qui refuse souvent de se plier aux prévi- 
sions du théoricien. | 

Un livre à lire au coin du feu, ce qui favorise la 
méditation. Tiens! mais justement l'hiver pointe 

| POILRES Maurice Joyeux 
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ne restons pas : au balcon à regard er. : 


L'apartheid n'est pas qu'un crime poli itico-moral, c'est d'abord, et avant tout, via l'asservis- | 


| africaine affirme le contraire. La ségrégation raciale se perpétue grâce à l'assentimentin | e 
| ressé des uns, et à la passivité tout aussi intéressée des autres. Pour qui souscrit aux | 
valeurs de la Déclaration des droits de l'homme, l'abolition de l'apartheid s'impose comme | | 


. faisons travailler notre imagination pour exprimer notre refus 
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ÎLE BRUIT 
QUE NOUS AURIONS : 
GAGNE LA GUERRE 





Li 
non-violence 

Le drame du Hevysel, les activités des Ceilu- 
les Communistes Combattantes, les tueries du 
Brabant ont créé uné vive émotion dans notre 
pays. Nous ne sommes donc pas plus à l'abri de 
la violence meurtrière que la Suède, traumatisée 
par l'assassinat l'Olof Palm, par exemple. 

La crise américano-libyenne, elle aussi, nous 
pose question, après les espoirs que consti- 
tuaient la rencontre Reagan-Gorbatchev, ou le 
départ des dictateurs Duvalier et Marcos. Avec la 
révolution philippine, précisément, la non- 
violence a soudain connu un régain d'intérêt, une 
crédibilité nouvelle. 


Mais les informations fournies par la presse 
d'actualité laissent pas mal de gens insatisfaits. 
Car ils savent que d'autres pistes sont possibles, 
et que la non-violence est capable de proposer 
des valeurs différentes de celles du militarisme, 
de la force brutale, de la domination. 


Informer autrement et aider à ia réflexion: telle 
est la prétention d'une association, par-delà les 
frontières et les particularismes, entre «Nonvio- 
lence et Société», la revue du MIR-IRG belge, et 
“Non-violence Actualité», un mensuel français 
de qualité. 

*Face à l'euro-terrorismeé, aux euromissiles, 
aux eurocrates qui sont de plus en plus souvent 
les véritables décideurs dans bien des domaines, 
nous voulons promouvoir et développer 
aujourd'hui une véritable non-violences, affirment 
les promoteurs de cette collaboration. 


Abonnement: 1000 Fb/an (11 numéros des 2 
revues). Exemplaire-spécimen sur demande. 


«Nonviolence et Société» | 


rue Van Elewyck 35 - 1050 Bxl 
02/648.52.20 











terrorisme 


«Le terrorisme, c'est la bombe atomique du 
pauvre», clame Mary Seurat, épouse d'un otage 
français au Liban. 

Face à ce terrorisme, certes regrettable, les 
«Grands» tentent de s'ériger en gendarmes du 
monde, bien que personne ne les ait mandatés 
pour jouer ce rôle qui devrait étre dévolu à une 
instance mondiale démocratique. 

La base du terrorisme est soit la misère, soit 
la perte d'une identité culturelle, soit les deux (qui 
vont souvent de pair). Ces causes sont très sou- 
vent duës à la compétition des Etats du Club Ato- 
mique qui se servent de leur puissance pour ten- 
ter d'imposer leur loi aux autres, certains groupes 
qui le refusent n'ont alors d'autre moyen de se 
faire entendre que la bombe ou la prise d'otages. 

ll faut bien l'admettre, nous sommes en 
guerre! 


C'est une guerre, comme toutes les guerres, | 
sans loi et, comme beaucoup de guerres, elle est 


non-déclarée. 
Quels sont les ennemis en présence ? 


D'un côté des Etats qui se prétendent mai- 


tres souverains de leur politique étrangère et 
veulent faire admettre leurs idéologies à des 
Etats dominés, des Etats qui n'hésitent pas à 
vendre des armes (là, Sans préoccupation d'idéo- 
logis] et, de l'autre côté, des groupes terroristes 
travaillant, ouvertement ôu non, pour ces Etats 
dominés. Ces derniers s'avouent rarement impli- 
qués dans un acte de terrorisme, surtout s'il favo- 
rise leur politique. 

Alors, en fait, dé quoi s'agit-1? De la loi de la 
jungle qui régit les rapports entre les Etats, aucun 
d'eux ne voulant accepter d'autre loi que la 
sienne. Tant que cette situation durera, le terro- 
risme subsistera. Il faut remplacer la force, 
guerre ou terrorisme, par le droit entre les Etats 
afin de règler leurs conflits. 

Ce n'est que lorsque sera instituée une Auto- 
rité Supranationale d'Arbitrage avec des pouvoirs 
réels bien définis que les conilits entre Etats 
seront résolus Sans recours à la force. 


Pour tendre vers cette Autorité Mondiale, les 
Citoyens du Monde suggèrent qu'en cette 
Année Internationale de la Paix les Nations Unies 
et les Organisations Non-Gouvernementales met- 
tent à l'étude le projet de l'adjonction d'une 
Seconde Chambre des Peuples, élue transnatio- 
nalement, à côté de l'ONU actuelle. 

AMIP (Agence Mondialiste de Presse) 
créée par le Congrès des Peuples 
clo Citoyens du Monde 

15, rue Victor Duruy, 75015 Paris 
Tél. (1) 531 29 99 









noir... 

















"EST LON 


LUURUE SE: 
EN PRISON … 








absente 


En dedans, les files -pour ça comme Îles 
gars- écrivent... chacune à leur manière, à leurs 
amis, amants, enfants, à leurs amours perdues 
où fidèles, réinventées ou rêvées…. 

Peu à peu au fil des mots, au fil des jours 
semblables et des mêmes couloirs, entre les 
mêmes murs, nos yeux réinventent un décor ail- 
leurs, nos pensées filent par la grande porte de 
nos rêves, l'imaginaire inaccessible à la répres- 
sion de couvent froid aux bruits des clés et des 
portes qu'on ferme. 

Je voudrais dédier à toutes les mères- 
femmes encore détenues là-bas ces lignes écri- 
tes entre nos mêmes murs. 





Lundi, 13 avril 

Ce matin, le ciel était rose, à la grandeur de 
mon hublot... Alors que tout était encore calme et 
silence, je révais d'évaporation dans l'immobilité 
de ces heures douces... Que n'étais-je ces gout- 
telettes qui ont fait la rosée de ce matin? Perles 
d'eau transparentes inconsistances acqueuses 
anéanties à la chaleur du soleil rouge. ainsi 
sereine je rêve le néant... 

Ici comme ailleurs le lundi la semaine réecom- 
mence. Je suis retournée plongeuse à mes chau- 
drons et à mes éviers. Monsieur Gilles m'a fait 


| travailler comme une bête de somme, jusqu'à dix 
| heures ce matin: les murs, les planchers, les 


armoires, par dessus par en dessous: c'est tou- 
jours sale même si c'est propre... J'ai beau m'dire 
qu'il n'y a pas de sot métier, j'me sens devenir de 
plus en plus connasse. 

Ma corvée bien remplie, je viens de regagner 
mon carré de soleil de la même table du fond de 
la mème cafétaria d'où je l'écris encore et tou- 
jours pour tromper la longue attente en commu- 


|| nauté de bouches bruvantes. On s'engueule sur 
|| les menus de la semaine, on critique les deux 


nouvelles, des négresses, voleuses de paquets 
de cigarettes, on commente l'évasion d'la fin de 
semaine: la cinquième preneuse de clef des nei- 
ges... on tricote, on crochette, on joue aux car- 


tes trés haut très fort: on écrase le silence, on & 


peur. En face de moi Marlène écrit à son «Allo 
Trésor: en moyenne une feuille à la minute: 
Jocelyne se roule consciencieusement une ciga- 
rette.. par-delà le moustiquaire blindé, mon 
regard vole vers ailleurs... le ciel rose devient 
bleu pendant que les arbres déplient leurs mysté- 
res, toi en moi tu gardes le tien et dans le temps 
vert de ton cœil d'enfant doucement je me glisse 
et me perd. 











Jeudi, 18 juiliet 

Ah! enfin dehors qu'il fait beau... un si bel été et 
qui mé nargue de ses ciels trop bleus, de ses 
soleils trop chauds. Mais je peux marcher jusqu'à 
tantôt... J'marcherais jusqu'à toujours même en 
rond j'le sens plus j'vois plus rien, ni surveillantes 
ni clôtures, j'm'accompagne les mains dans les 
poches, les yeux dans les herbes, les pensées 
en voyage en ce pays de notre solitude 


| disjointe.. Me hante le jour où je me retrouverai 


corps intégré à un duo marchant toi à ma main ton 


|rire clair mon bonheur en mille éclats de notre 


joie. mon amour tu étais si beau ce matin au par- 
loir !.… 

Ah! je ne t'ai pas dit: on me transfère, je 
passe de l'équipe-cuisine à l'équipe-ménage… 
Glorieuse promotion! Pourtant j'commençais à 
m'y faire, j'me posais plus de questions et l'on 
s'était fait à moi aussi, on ne me disait plus quoi 
faire... J'faisais presque partie du décor. 

Marie Odile Brais 





Pri...son 


On nous donne un numéro 

On nous manipule comme des robots 
On joue avec notre cerveau 

Et on nous traite d'idiot 

Quoi de plus révoltant 

Pour nous humains intelligents 

Qui devenons arrogants 

Emprisonnés entre ces murs de ciment 


Sylvette Corbeil 








le voyage 
du funambule 


Moi qui née cesse de voyager 
Jamais pourtant je n'aurais cru 
Qué ce voyage finirait par m'effrayer 
Voyage qui se termine entre ces murs 
Voyage que je souhaite oublier 
Car ses épreuves m'ont désespérée 
Que ce soit par simple maturité 
J'aurais bien voulu l'éviter 
Voyage que certains appelerons expérimental 
qui par contre a mélangé mon mental 
On peut voyager dans le mur du son 
Mais pas entre les murs d'une prison 
Ce voyage termine en une plais 
Mon cœur étouffé crie. «Je vous hais» 
Sylvette Corbeil 
Tiré du bimestriel canadien «Face à la Justice», 
publié par l'Office des Droits des Détenu(e)s 
de la Ligue des Droits at Libertés {L.D.L). 
Rens.: (514)527-8551. 1825 Champlain, 
Ml, P.Q. Canada H2L 259 
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Afternative Libertaire: Mike, lors de ta dernière | 
intervention dans le journal, en juin, tu nous parlais | 
d'une amélioration des conditions dé détention de 
Chantal. Cela s'est-il confirmé durant l'été ? 

Mike Tolley (le mari de Chantal Paternostre): Oui. 
Alors que pour l'administration pénitentiaire et le 
Ministère de la Justice, Chantal était considérée 
comme une détenue particulièrement dange- 
reuse, on a vu cet été la chambre du conseil, pré- 
sidée par le juge Joosten, levé, le 16 juillet, les 
deux mandats d'arrêt qui jusque là maintenaient 
Chantal en prison. Rappelez-vous. Le 15 août 
1985, un premier mandat d'arrêt fut décerné par 
le juge d'instruction Lyna pour «tentative d'incen- 
die et de destruction d'édifices publics par explo- | 
sifs pour une action présumée du Front Révolu- | 
tionnaire d'Action Prolétarienne (FRAP) contre les | 
ÀACEC de Drogenboos. Ce mandat fut doublé d'un 


malfaiteurs». Le 16 juillet donc, le juge Joosten, 


qui suit l'affaire depuis 11 mois, décide de libérer | 
et Chantal | 


Chantal. Le parquet fait aussitôt appel… 


ne sort pas de prison, Le 31 juillet, la Cour d'appel | 
{chambre des mises en accusation) confirme la | 


levée du premier mandat mais réforme la décision | 


pour le second. Et c'est reparti pour un tour. 


pour «tentative d'attentats, mais le reste sous le | 


coup d'un mandat d'arrêt bien plus fourre-tout: 
«association de malfaiteurs: Pourtant, quelques 
jours avant la décision de la chambre des mises en 
accusalion, en réponse à une question du 


député Ecolo Jacques Preumont et du député PS | 
Philipe Moureaux {par ailleurs président de la | 
Commission de la Justice de la Chambre), le minis- 
tre de la Justice Jean Gol, en séance publique au 
Parlement, déclare que si Chantal n'est pas libérée : 
par la chambre des mises, elle sera aussitôt | 
remise à un régime de détention normale. En réa- 
lité, Chantal fut rernise à des conditions normales | 


de détention le 31 juillet, c'est-à-dire la veille de 
son passage en appel. À ce moment, parmi les 
proches de Chantal, un vent d' optimisme (naïf?) a 

soufflé. Nous avons cru que l'Etat mettait les pour- 


ces, sentant que la libération était inévitable avant | 


le terme fatidique et anormalement long d'un an de 
détention préventive. 


une coupable... 
sur mesure 


arrêtée, en août 85, la Belgique baigne en pleine 


son comble, les mieux politico-judiciaires sont aux 
abois… fl leur faut absolument prouver leur effica- 
cité. et Chantal est la première personne arrêtée 
dans le cadre de ces dossiers. Au début de 
l'affaire, la presse de droite la présente comme 
une dangereuse terroriste … Aujourd'hui la baudru- 
che semble se dégonfier…. On ne parle plus d'elle 
Que connne un «petit poisson» qui aurait rencontré 
quelqu'un qui. 

Mike Tolley: Le dossier est tellement creux que ce 
n'est même pas un pelit poisson qui est dans le 
bocal, mais plutôt de l'eau qui devient tout douce- 
ment nauséabonde au fur ét à mesuré que le 
temps passe. || y a évidemment quelques pré- 
somptions qui permettent de supposer que Chan- 

tal a rencontré une personne appartenant peut- 
être au FRAP ou à Action Directe. Mais ce ne sont 
que des supputations car si Chantal a reconnu 
avoir rencontré un certain Michel et l'avoir acoom- 
pagné à diverses reprises dans un appartement de 


la rue Zamenhof (qui fut quelques mois plus tard | 


qualifié de «lieu conspiratifs), rien ne prouve que 
Miche était un terroriste. Et simèême c'était le cas, 
Chantal l'ignorait. Admettons même un instant qu'i | 
avait une activité terroriste et que Chantal le savait, 
et alors? Cela ne constitue pas en soi un délit. 
Tout citoyen ordinaire qui a connaissance d'activi- 
tés délictueuses n'est tenu par aucune loi de 
dénoncer ces délits. En réalité, si Chantal est 
depuis si longtemps en détention préventive, c'est 


que d'aucuns spéculent sur le fait «qu'elle saurait | 


des choses». Pour certains maniaques de l’ordre, 
c'est un peu comme si derrière tout anarchiste ou 
gauchiste, se cachait la bombe qu'il va faire sauter. 
Si Chantal a fait à ce jour 134 mois de détention 
préventive, c'est principalement en raison de sa 
personnalité, de son profil politique, et accessoire- 
ment de sa rencontre avec Michel. Certains n'ont 
toujours pas digéré ses émissions acides sur 
Radio Air Libre. Pour les paranos du service 
d'ordre, le fait que cette émission s'appelait «Ren- 
versons les marmitess, n'a certainement pas 


fête anti-apartheid 
samedi 11 octobre 86 
Salle de la boucheterre 
a charleroi 
_ 14h manifestation place buisset 
16h accueil d'un représentant de l'anc 
17h30 projection de films 
20h animations et danses africaines 
comité pour la paix, le développement 
et les libertés + 11 av. des alliés 
6000 charleroi + tél.071/327762 








liberté 








Depuis le 15 août 1985, Chantal Paternostre est incar- 
EC ae rt BE UE Géré Alla  PASONLCE Forest. Plus d'un an de détention | 
| préventive pour une inculpée toujours selon la loi «présu- | 
mée innocente», puisqu'il n'y a pas eu encore de procès 
public. 13 mois au trou, dont 7 mois à un régime particu- 


| ièrement dur d'isolement cellulaire strict: pas de con- 


Chantai n'est donc plus en détention préventive | 


tacts, pas de promenades avec les autres détenues, 


interdiction de bibliothèque, censure totale du courrier. 
Sans doute, grâce aux actions menées au sein même de 
la prison {notamment les grèves de la faim des droits 
communs en faveur des «politiques») et à la pression 


continue des amis de Chantal sur les «décideurs politi- 


ques», ce régime disciplinaire a enfin été supprimé le 30 
| juillet 1986. Chantal peut à nouveau avoir des relations 
| Sociales aver les autres déienues, recevoir le courrier | 


situation due de détention préventive! Écaircie dans 


| même avons utilisé systématiquement notre possi- 


un ciel de plomb, à la mijuillet, la Chambre du conseil qui 
statue chaque mois sur da nécessité» de maintenir la 
détention préventive a même ordonné sa libération. 


Alternative Libertaire: Au moment où Chantal est | avant que, suite € a l'appel du parquet, cette déten 
n aoû ne en plene | Maintenue, pour un seul des deux mandats d'arrêt, le 
vague d'attentats, là parano anti-terrorniste est à 


plus vague : «association de malfaiteurs». Chantal Pater- 


ion Soit 





nostre, présentée comme un «petit poisson», est en pri- 


| son préventive depuis 13 mois! Ses amis et les milliers 


de signataires de la pétition de soutien exigent sa libéra- 
tion immédiate et la tenue d’un procès public dans les 
plus brefs délais. histoire de faire toute la lumière sur 
ette affaire. 


45 août 1985 - 15 août 1986 






L autocollant pour Ja libération de Chantal est toujours soBrÈre 


“2 préventive 


pi 
/ mois d'isolement strict 


È says 





alternative libertaire mensuel asbl 22mars | | 
2.rue de l'inquisition 1040 bruxelles 02/736.27.76 |. 


Sept ans de 

















prison pour des pacifis 





our 
Chan 











arrangé les bidons. Mais que les tenants de l'ardre 
à tout prix se rassurent, même après 13 mois de 
détention préventive, Chantal n'est pas prête à 
renier ses opinions, à mettre son drapeau dans sa 
poche, ou à se taire. Un exemple parmi d'autres: 
Face aux attaques ignominieuses d'une certaine 
presse à sensation et en particulier du journal «La 
Dernière Heure», Chantal, Radio Air Libre et maoi- 


|_bilité de droit de réponse pour restituer la vérité 
| aux lecteurs. Nous avons décidé que chaque fois 


que nous serions cités dans un article colportant 
des faux bruits ou débitant carrément des men- 
songes, nous réagirons de cette façon. Signalons 
en passant qu'après un refus de publier un droit de 
réponse adressé par Radio Air Libre à La Dernière 
Heure, nous avons traîné son directeur devant les 
tribunaux et que celui-ci a été condamné en pre- 


| mière instance et en appel à publier notre lettre et 


à verser 18.000 francs d'amende et 1 franc 


| symbolique pour réparation des dommages cau- 
| sés. De toute évidence, je ne peux m'empêcher 


de penser que l arrestation de Chantal est tombée 
bien à point dans une conjoncture où il fallait à tout 
prix trouver des «coupables», quitte à allonger la 
Saucé. Aujourd'hui, il nous apparait que l'appareil 


| judiciaire ne sait plus très bien quoi faire avec ce 


dossier. 13 mois de détention préventive, n'est-ce 
pas énorme pour un <petit poisson»? Surtout 
quand l'on sait que pour le mandat d'arrêt concer- 
nant l'association de malfaiteurs, en cas dé con- 


| darmnation lors du procès (ce qui à ce jour est loin 
| | d'être prouvé), elle risquerait une peine maximum 


-_— 1 an de prison! 


de 2 ans de détention. C'est pourquoi, chaque 
jour avec plus de force, nous continuons d'exiger 
sa libération immédiate et la tenue dans les plus 


| Dee délais d'un procès public qui fera toute la 
| lumière dans ce dossier (?). 


| Alternative Libertaire: À tous ceux qui se sont sol- 


darisés avec fon combat, en EE la PÈRE 





lAT- 
du SHARE f = ns 
es americains 


New-York (correspondance) 

Is sont cinq Américains presque 
Î comme les autres Des citoyens 

sans histoires, sinon qu'ils sont 
pacifistes et opposés à l'arme nucléai- 
re. Un juge fédéral de Kansas City 
vient pourtant de les condamner à des 
peines de sept à huit ans de prison 
pour «conspiration et destruction de 
propriêté gouvernementale ». Derrière 
cette terminologie criminelle aux re- 
lents de trahison communiste, il n'y a 
pourtant qu'une action symbolique 
dérisoire du point de vue matériel — le 
montant des dommages qu'ils ont êté 
condamnés à payer collectivement à 
l'US Air Force en témoigne: 4 617 
dollars, un peu plus de 30000 FF.La 
force de frappe américaine devrait 
pouvoir s'en remettre. Mais le lour- 
deur du verdict reflète l'embarras du 
Fereon et de Washingion de devant 


un genre d'action contre des bases 
nucléaires stralégiques, menées par 
un mouvement de mieux en mieux 
organisé. Depuis 1980, on en compte 
une bonne quinzaine, et les médias 
commencent à s'intéresser à eux, 

La lourdeur de la sentence n'est 
d'ailleurs pas étrangère au fait que les 
cinq «conspirateurs » avaient eu Île 
mauvais goût d'inviter la chaîne de 
télévision CBS. Dans une prochaine 
émission de la très populaire « Sixty 
minutes », les Américains vont ainsi 
découvrir qu'on peut entrer comme 
dans un moulin à l'intérieur des bases 
qui abritent leurs toutes- -puissantes 
« Minuteman» (fusées nucléaires in- 
tercontinentales américaines). 

C'était le 28 mars dernier. Dan 
Bradley (23 ans), Jean Gump (60 ans 
et grand-mére), Larry Morlan (26 
mt sen LEponer LE ans) et John 


Volpe (39 ans), se séparérent en deux 
groupes une fois introduits dans le 
périmètre de la base de Whiteman 
(Missouri). Trois d'entre eux s'atta- 
quèrent au silo M6, Les trois autres au 
silo MI0. À coups de masse, is en- 
dommagérent les rails qui permettent 
l'ouverture des silos lors du lance- 
ment des « Minuieman ». ls coupé- 
rent les circuits électriques à l'aide de 
pinces, et tapérent joyeusement avec 
des marteaux sur quelques gadgets 
électroniques. Avec du sang, ils tracé- 
rent une croix sur les couvercies des 
silos, et avec des bombes à peinture, 
des graffiti du genre «désarmer et 
vivré» où «pour nos enfants ». 

Puis, ils s'en retournérent, non sans 
accrocher aux grillages qui empé- 
chent en principe l'accès aux silos, de 
grandes bannières ornées de slogans 
pacifistes, accusant le gouvernement 


américain de «crime contre Dieu ét 
l'humanité ». : , 

Ils durent attendre 40 minutes pour 
qu’ un régiment de MP armés jus- 
qu'aux dents, vint enfin Îles arrêter 
sans mén: agements, Le producteur de 
«Sixty minutesx, Mike Wallace, 
quant à lui, était reparti avec son 
équipe, ravi de son reportage. 

Les cinq condamnés font partie 
d'une organisation anti-nucléaire 
d'inspiration catholique, baptisée 
Powshares (socs de charrue), d'après 
une citation biblique qui suggère quel 
usage On pourrait faire des épées.) Ils 
s'en sont relativement bien tirés: le 
même juge de Kansas City a condam- 
né, il y a peu de temps, qautre aetivis- 
tes du mouvement, dont deux prêtres 


et une mère de famille, à des peines 


allant jusqu'à !8 ans ferme. 
Hervé MULLER 
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solidarité ! 


contre l'isolement par exemple, que proposes-{u 
aujourd'hui pour arriver à ses objectifs ? 

Mike Tolley: Je crois que par la levée des mesures 
d'isolement strict, nous avons obtenu des résul- 
tats significatifs. Conjonction sans doute de plu- 
sieurs démarches parallèles : grève de la faim des 
CCC contre le régime d'isolement, mais aussi grè- 
ves de la faim des détenus de droit commun en 
soutien aux revendications des «politiques», sans 
oublier les initiatives menées à l'extérieur du 
monde carcéral: les milliers de signataires de la 
pétition, les rassemblements-manifestations, les 
questions parlementaires, les interventions en 
commission au Parlement européen, les motions 
de solidarité de diverses organisations sociales, 
syndicales et politiques. Mais l'arbre ne doit pas 
cacher la forêt. Chantal n'est plus à l'isolement, 
d'accord, mais elle est toujours, et chaque jour un 
peu plus, en situation d'abus de préventive. Et 
c'est là, l'axe que nous devons développé dans 
les prochaines semaines. À chacun, autour de 
nous de continuer à parler de «l'affaire Chantal» 
pour qu'elle ne sombre pas dans l'oubli ou dans 
l'habitude. Il nous faut maintenir une ambiance de 
mobilisation autour d'elle. Continuer à coller les 
autocollants qui sont toujours disponibles à Radio 
Air Libre (tél. : 02/344.58.55 de 18 à 19h) ouau | 
22Mars (2 rue de l'inquisition à 1040 Bruxelles}. | 
Continuer à écrire votre soutien à Chantal à la pri- 
son de Forest (52 avenue de la Jonction à 1060 | 
Bruxelles) ou au contraire écrire votre colère à | 
Jean Gol (ministère de la Justice, place Poelart à | 
1000 Bruxelles). Et puis, ne pas attendre toujours | 
que toutes les initiatives partent de la poignée des 
actifs de l'association des amis de Chantal. Vous 
aussi, vous avez certainement des idées, des | 
trucs à faire ou à proposer pour que la pression 
pour la libération de Chantal monte d'un cran à 
chaque mois. Parce que chaque jour de détention | 
préventive qui passe est un jour de trop. | 


Propos recueillis par Babar, le 3/9/86 













‘un côté, six Irlandais. Patrick Hill, 
Hugh Callaghan, James Waïker, Ri- 
chard Mellkenny, Gerard Hunter et 
Billy Power. De l’autre, un journalis- 
te britannique, Chris Muilin. Les 
Irlandais ne connaissent pas le 
Britannique. Et pour cause. Tous sont empri- 
sonnés depuis douze ans dans des prisons 
anglaises. Le journaliste, lur, n'a jamais ren- 
contré les prisonniers, même s'il vit avec leur 
image en tête, obsédante, depuis près de trois 
ans. Aujourd’hui, grâce à son livre « Erreur 
de jugement», qui paraît cette semaine en 
Grande-Bretagne, cœux que la Grande-Bre- 
tagne appelle avec dégoût «les six de Bir- 
mingham» gardent l'espoir d'être un jour 
rejugés. 

21 novembre 1974, dans le centre indus- 
triel dé l'Angleterre, ces Midlands où, à 
l'époque, 1/10éme de la population est d’oni- 
gineiriandaise. À vingt heures, deux hommes 
de l'Armée républicaine irlandaise, déposent 
deux bombes en plein centre-ville de Bir- 
mingham, sous les banquettes bondées des 
pubs « Mulberry Bush» et « The Tavern». 
L'IRA avertit la police par téléphone mais les 
engins explosent avant que les consomma- 
teurs ne soient évacués. Un massacre. Dans 
les décombres, les pompiers découvrent 21 
cadavres et relèvent 160 blessés. Quelques 
heures plus tard, six Irlandais vivant à Bir- 
mingham sont arrêtés et interrogés par la 
police. La ville est folle furieuse. Les six 
hommes sont sévérement battus dans le 
commissariat, des milliers de travailleurs 
britanniques défilent en demandant le réta- 





Des femmes réunies à l'occasion de 
l'Université d'Eté à Tiff, du 30/6 au 4/7/86 


les, est incarcérée à la prison de Forest. 

Après 4 mois et derni de détention pré- 
ventive à un régime normal, Chantal a été 
placée le 31 décembre 1985 sous un 
régime spécial d'isolement. Après avoir usé 
de tous l6s recours légaux, dont certains ont 
fait l'objet de répression arbitraire (arresta- 
tion et fichage de participants et de partici- 
pantes à un rassemblement pacifiste de 
soutien à Chantal Paternostre, exécutés par 
la police de Bruxelles sur ordre du Parquet), 
aujourd'hui Chantal se trouve toujours en 
détention préventive fout en étant placée en 
isolement un jour sur deux. 


Les signataires, iout en dénonçant 
l'absurdité de cette nouvellé mesure parce 
qu'elle relève davantage de la volonté du 
Prince que de la justice et tout en ne pre- 


nant pas position sur le fond du dossier de 
Chantal, s'élèvent contre une pratique de 
plus en plus utilisée qui fait de l'abus de la 
détention prévention un «a-valoir: sur la con- 
deamnation future et hypothétique de Fincul- 
pée, qui nuit au fonctionnement démocrati- 
que du pouvoir judiciaire et qui ébrante un 
des fondements de l'humanisme juridique 
établissant la présomotion d'innocence dé 
chaque inculbé et de chaque inculpée 
Jusqu'à son jugement public. 

C'est pourquoi lés femmes signataires 
exigent justice pour Chantal Paternostre, à 
savoir: la tenue immédiate de son procés 
public. D'autre part, et pour les mêmes rai- 
sons, les femmes signataires entendent 
manifester leur soutien aux 5 féministes fla- 
mandes qui, également victimes de déten- 
tion préventive abusive, ont été condam- 
nées ceitle année à 3 mois de prison et à 
45.000 frs d'amende pour avoir été «sOup- 
connées» d'être les autrices de graffitis 
féministes et antimiltaristes sur les murs de 
la ville de Louvain. (suit les signatures d'une 
cinquantaine de fermes). 





important! 


| De temps en temps, Chantal reçoit à l& prison de 
| Forest des cartes postales noñ-signées émanant fou- 


jours dé la même personne. Le texte de l'une de ces 
cartes: ef n'y a plus riens, litre d'une chanson de Léo 


| Ferré. Sur d'autres : «Cicalrice», «Tu es de nouvéau en 
| prison, re compte pas sur ton vieux pérefturbateur) 


pour consoler ta mère». Certains fins limiers de la BSR 
+ ont tout de suite vu la griffe d'une communication 
secrète d'un terroriste international. Ces cartes posta- 
les ont été saisies par le juge d'instruction dans l& cel- 
lule de Chantal at sont soumises à des expertises gra- 
phologiques, Nous invitons l'éventuel lecteur d'Altérna- 
tive Libertaire, auteur de ces cartes postales, à se faire 
connaitre en téléphonant au 02/736.27.76 ou en ééri- 
vant au 2 rue de l'inquisition 1040 Bruxelles. Cala évi- 
terait quelques problèmes à Chantal. s sont tellement 
paranos.…. mieux vaut n'envoyer que des Cartes 
signées. 





blisserment de la peine de mort et le renvoi 
chez eux des « salopards d'frlandais ». Dans 
la fumée des bombes, parmi les cadavres, des 
ouvriers anglais qui buvaient une pinte de 
bière avant de prendre leur service de nuit. 


Quatre des « six de Birmingham » signent 
une déposition s'accusant de l'attentat. Deux 
d'entre eux, selon les tests, ont des particules 
de substances explosives sur les rnains. Au 
procés, en revanche, tous plaident non cou- 
pable, affirmant que leurs confessions ont êté 
obtenues de force par des mauvais traite- 
ments et réfutent les expertises évoquant les 
traces de poudre. Leurs portraits, aux nez 
cassés par la police, aux yeux bouffis et aux 
lèvres fendues de coups, s'étalent le lende- 
main dans les journaux britanniques. 
Condamnés à la prison à vie. 


Chris Mullin n'est pas convaincu. En 
juillet 1985, après des années passées à relire 
le dossier en tout sens, et des mois de 
tractations difficiles avec le Mouvement ré- 
publicain irlandais, il fait officiellement sa- 
voir qu'il désire rencontrer l'un des « vérita- 
bles » participants aux attentats de 1974, Le 
27 juillet, l'IRA lui donne un rendez-vous à 
Dublin. Promenade en voiture, changement 
d'appartement et première rencontre avec un 
responsable du drame. L'inconnu n'est pas 
content du tout d’avoir à affronter les ques- 
tions du journaliste, mais l'ordre vient de très 
haut dans le Mouvement et il s’y plie sans 
zèle. « J'étais l'un des deux hommes de l'unité 
qui a fabriqué les bombes et c'est moi qui ai 
donné l'avertissement téléphonique à la 
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sans frontières 

Lundi 30 juin, 6 membres du Parti radical et deux 
du MOC, Mouvement pour l’Objection de Cons- 
cience espagnol, manifestaient à Varsovie. 

Sur notre banderole et sur nos tracts : «wolnosc dla 
wiezniow sumienia, wolnosc dla wiezniow poli 
tyeznych» soit, <iberté pour les objécteurs de 
conscience, liberté pour les prisonniers politiques». 
Dans les prisons polonaises, il y a actuellement 
1000 personnes détenues pour avoir refusé 
d'endosser l'uniforme militaire, de prêter serment 
de fidélité à l'Etat et aux salliances internationales», 
soit la soummission au Grand Frère soviétique. 
300 autres, coupables d'avoir exprimé leurs opi- 
nions ou d'avoir fait du travail politique. Nous étions 
8 à manifester: 2 Belges, Michel Hancisse et moi- 
même, 1 Français, 3 ltaliens et 2 Espagnols. À 
10h30, devant le congrès de POUP, peu avant 
que Gorbatchoy prenne la parole pour sceller la 
normalisation de Jaruselsky, nous avons déployé la 
banderole, commencé à distribué des tracts, deux 
d'entre nous s'étaient enchaînés. En quelques 





|_minutes, la «milicijæ est intervenue, repliant la ban- 


derole, nous arrachant des mains les tracts res- 
tants. Nous avons été emmenés au poste. Et là 
commencaient 48 heures difficiles et dures. Nous 
avons dû attendre des heures entières avant de 


|_subir un interrogatoire sommaire, ensuite la fouille 


et enfin, la cellule. Il n'est pas lieu de développer ici 


| les conditions de détention que nous avons subies. 


Je me contenterai de citer quelques éléments 
révélateurs : l'absence de lumière du jour, le man- 
que d'air, le régime au pain et à l'eau, la surpopula- 
tion carcérale (pourtant les prisons ne manquent 
pas en Pologne), l'impossibilité de se laver, les pro- 
cès sommaires avec la certitude d'une condamna- 
tion au maximum de la peiné. Nous avons été con- 
damnés à 50 jours de prison ferme substituables 


en une amende de 50.000 siotys (soit l'équivalent | 
de 2 mois 1/2 du salaire moyen d'un ouvriér}), pays | 
communiste oblige! tel est le lot quotidien de mil- | 


liers de Polonais. Ce traitement est peut-être la 
preuve de l'efficacité sur le plan interne polonais de 
la manifestation. Sur place, ls soutien que nous 


avons apporté à la résistance n'est pas négligea- 


ble, la presse clandestine, les radios interdites, les | 
radios émettant de l'Ouest ont répercuté notre | 
action, et c'est sans nul doute un encouragement | 
pour le peuple polonais, les militants de Solidar- | te ! 

| Sud, dont le prix est la mort par faim de 40 millions 


nosc, du KOR et de Paix et Liberté. 


* hi = Fri * # 3 2 ra 

à l’est comme à l’ouest 

Nous croyons cependant qu'un changement à l'Est 
passe aussi par une prise de conscience par les 
citoyens des pays libres de la nécessité de se 
mobiliser sur le terrain des droits de l'homme, cette 
action sé voulant aussi un réveil des consciences 
des peuples de l'Ouest quant à la nécessité de 
s'engager pour le respect des droits humains fon- 
damentaux. La lettre de Soutien que le bureau 
international de Solidarnosc nous a envoyé est 
assez explicite: «Votre action pour défendre et 
proclamer la cause des libertés en Pologne prouve 
que la lutte pacifique du peuplé polonais n'est pas 


oubliée dans les autres pays européens, qu'elle est | bles opprimés à ia démocratie. 
même comprise et soutenue et que l'esprit euro- | 


péen existe en dépit des frontières. La manifesta- | 


LES SIX DE BIRMINGHAM 


police. » Le journaliste britannique connaît le 
dossier par cœur, il pose des questions, tend 
des pièges mais l’autre évite tout les écueils. El 
donne notamment le code secret répété à la 
police avant et après l'appel: « Double X.» 
Un code connu des seuls services de police, de 
quelques membres de l'état-major de l'IRA, 
de l’homme qui a appelé et de [an Cropper, le 
postier de fonction ce soir-là. En détail, il 
parle aussi de l'explosif, de sa composition et 
de son poids. Il assure aussi que les unités de 
l'IRA ne voulaient pas faire de victimes, mais 
que la cabine téléphonique d’où devait être 
donné l'avertissement avait été détruite par 
des vandales entre le matin où elle a été 
vérifiée par l'IRA et l'heure de l'attentat. 
« Aucun des six emprisonnés de Birmingham, 
affirme-t-il enfin, n'a participé à cette 
opération. » 

Chris Mullin n'est pas beaucoup aidé par 
lIRA dans son enquête. Il apprend vite 
pourquoi. Atterrés par Îles pértés en vies 
humaines, les auteurs de l'attentat rentrent 
en Irlande et passent devant la commission 
d'enquête de l'IRA. Tous jurent n'être pour 
rient dans l'attentat. « Drapeaux rouge 74», . 
une organisation inconnue, à revendiqué 
l'opération meurtrière et le « Conseil de l’Ar- 
mée de l'IRA », se contente, un peu légére- 
ment, de la version de ses hommes. Dix-huit 
mcis plus tard, ils sont revenus à Birming- 
ham et un chef de leur état-major discute 
avec eux, une bière à la main. Mis en 
confiance, ils craquent et avouent. La briga- 
de des Midiands de l'TRA est bien responsa- 
ble du carnage. Une nouvelle enquête est 








| DOUZE ANS DE PRISON POUR RIEN POUR 
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tion courageuse de vos amis à Varsovie suscitera 
sans nul doute de nombreuses réactions de 
sympathie des milieux indépendants polonais». Si 
nous avons manifesté pour la liberté de ceux qui 
sont emprisonnés en Pologne à cause de leurs opi- 
nions et de leur activité politique, c'était certaine- 
ment dans le but d'investir l'Europe démocratique 
et plus précisément la Communauté eurcpéenne 
des graves problèmes des conditions réservées 
aux objecteurs des divers pays membres, en 
Grèce par exemple, où le droit à l'objection de 
conscience n'est pas encore reconnu, dans les 
nombreux pays où les objecteurs totaux sont con- 
damnés à des peines très dures. Olivier Dupuis, 
par exemple, ne fait rien d'autre qu'affimer sa 
conscience, affirmer notre devoir de citoyen de 
défendre et surtout de promouvoir les valeurs de 
liberté, de démocratie, de justice, afin que ces 
valeurs ne souffrent plus de frontières géographi- 
ques mais aussi de restrictions Intemes. Une affir- 
mation de conscience fédéraliste, européiste, en 
faisant apparaître au grand jour l'absurdité de la 
défense «nationale» alors qu'il est bien reconnu que 
ce concept comme toute autre prérogative naïtio- 
nale est totalement inadapté à la mondialisation des 
grands problèmes humains. En définitive, la ques- 
tion est celle d'une nouvelle politique de paix qui 
garantisse la sécurité; il s'agit donc d'une riposte 
crédible et efficace aux vrais problèmes de notre 
temps: la gigantesque guerre du Nord contre le 





de personnes chaque années, le manque flagrant 
de respect des droits humains fondamentaux, prin- 
cipalement à l'Est. Aucune politique, aucune straté- 
gie de paix ne sera crédible si elle ne s'axe pas en 
priorité sur ces questions. 

Cette action en Pologne était une petite contri- 
bution organisée par des citoyens qui tentent de 
prendre leurs responsabilités, mais qui n'est pas 
symbolique ni une fin en soi mais plütot un point de 
départ à ce qui devrait devenir une politique de 
défense européenne, une politique menée par nos 
Etats, ou mieux, par l'Union européenne. Une poli- 
tique d'agression systématique, de déstabilisation 
des sytèmes totalitaires, afin de rendre ces peu- 


Jean-Luc Robert 
Parti Radical 








ouverte au sein du Mouvement, accablante 
pour l'unité responsable. Aucune précaution 
n’a été prise concernant la cabine téléphoni- 
que et l'avertissement, criminellement court, 
manquait de précision quant aux endroits où 
les bombes venaient d’être déposées. Une 
chose essentielle ressort de ces interrogatoi- 
res : aucun des six emprisonnés n'avaient de 
lien avec l'IRA ou avec l'opération. 


_ Le journaliste britannique, avec ou sans 
l'aval de l’IRA, rencontrera une dizaine 
d'hommes ayant été méêlés aux bombes de 
Birmingham. Des hommes qui ne s'étaient 
pas vus depuis des années, sans liens entre 
eux, sans nouvelles les uns des autres. Tous 
ont affirmé ne pas connaître les six accusés. 
Assis sur le plancher d’une maison d'Irlande 
du Sud, il a même retrouvé le poseur des deux 
bombes. A l'époque, il avait 20 ans. Sur un 
plan, au stylo, il a marqué d’une croix les 
lieux exacts où avaient été posés les engins. 
Détail connu du seul dossier d'instruction. 
« Tous les hommes ayant participé aux atten- 
tats sont libres, explique Chris Mullin, 5 
vivent aujourd'hui en Irlande du Sud, du Nord 
et même en Grande-Bretagne.» 

Dernièrement, des experts en explosifs ont 
expliqué que les deux interpellés avaient des 
cartes À jouer sur eux ét que la réaction aux 
traces d’explosifs pouvait se révéler positive 
en présence de nitrocellulose, substance 
contenue dans de nombreux objets courants, 
dont les cartes. 


Sorj CHALANDON 
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les verts alternatifs ! 


Suite au projet d'accord avorté entre la tendance la plus 
institutionnelle d'Ecolo et le PRL-PSC à la Région wal- 
lonne, de nombreux militants écologistes (principale- 
ment à Bruxelles) ont quitté le parti Ecolo. Certains, 
refusant l’apathie, poursuivent leur engagement politi- 
que au travers d'un mouvement naissant: les Verts 
Alternatifs. Nous vous livrons deux de leurs textes. 


1. C'est dans la dynamique des luttes et des 
mobilisations sociales que peut se développer 
une prise de conscience politique et s'accumuler 
les forces qui permettront aux différentes cou- 
ches sociales de devenir petit à petit l'acteur de 
leur propre émancipation, de converger vers la 
création d'un société autogérée. 


Notre priorité stratégique se situe donc dans le 
travail «sur lé terrain»: contribuer au développe- 
ment et à la coordination des luttes dans un projet 
écologiste et autogestionnaire articulant: 


+ une lutte environnementaliste qui dénonce- 
rait la dégradation de l'environnement naturel (qui 
touche plus durement les couches sociales les 
plus pauvres), et préserverait la possibilité d'une 
vie de qualité non seulement pour nous-mêmes, 
mais aussi pour les générations futures; 


«une lutte féministe qui s'opposerait à toute | 
forme de discrimination économique ou culturelle | 


entre les sexes et prônerait une socièté où cha- 
que homme et chaque femme serait pleinement 
responsable; 


+ une lutte antiraciste, qui combattrait toute 
forme de ségrégation raciale et de non-respect 
des droits des immigrés, dans la perspective 
d'une société pluriculturelle; 

+ une lutte pacifiste qui refuserait la course à 
l'armement et la menace de l'anéantissement 
nucléaire, et privilégierait l'harmonie entre les 
peuples: 

e une lutte antifasciste qui dénoncerait la pro- 
pension de la droite classique à utiliser l'extrême 
droite, la complaisance ou la passivité de la «gau- 
che*+ elle-même, et la résurgénce des idéologies 
autoritaires; 

e une lutte tiers-mondiste qui dénoncerait les 
mécanismes de l'exploitation des pays sous- 
développés et qui serait solidaire de tous les 
mouvements anti-impérialistes; 

° une lutte pour l’autogestion, la décentralisa- 
tion et la démocratie directe qui se situerait clai- 
rement dans une perspective de rupture totale 
avec des structures politiques et économiques 
en place, de maîtrise des outils économiques par 
les communautés humaines selon les modalités 
qu'elles ont choisies; 

s une lutte enfin contre l’austérité, qui vise 
depuis bientôt dix ans, à garantir lenrichissemnt 
d'une minorité par la paupérisation de la majorité. 
2. Mais peut-on espérer, dans notre société, la 
Suppression de la menace qui plane sur notre 
environnement alors que la dégradation et la des- 
truction de celui-ci sont la conséquence d'une 
organisation de la société qui privilégie l'enrichis- 
sement d'une minorité au détriment du bien-être 
collectif et favorise ainsi par exemple, le gaspil- 
lage des ressources ou l'utilisation de technolo- 
gies dangereuses ? 





De même, peut-on espérer la fin de l'oppression 
d'une minorité (comme les immigrés) ou des 


majorités (les femmes) alors que cette oppres- | 


sion est le résultat, fondamentalement, d'une 
organisation économique et sociale ? 


Ou encore, peut-on croire à la libération des peu- 
ples du Tiers-Monde alors que le pillage des res- 
sources, la dévastation de l'environnement, l'utili- 
sation des terres pour des monocultures d'expor- 
tation au détriment des cultures vivrières, la 
famine et les dictatures, sont les conséquences 
d'un ordre économique dominant? 

Le capitalisme et lés régimes qui, à l'Est, lui font 
de larges emprunts, en sont responsables. Har- 
monie entre l'être humain et la nature, autoges- 
tion, démocratie à la base, etc... ne verront le 
jour que dans une société aux mécanismes éco- 
nomiques et sociaux radicalement transformés. 


3. L'intervention dans les institutions (Conseils | 


communaux, Parlement) n'est pas un but en soi, 
ni même le moyen principal d'une transformation 
de la société, mais avant tout un outil tactique 
parmi d’autres, utile à l'extension des mobilisa- 
tions de masse. Ceci n'exclut pas l'opportunité 
de faire passer parfois des propositions concrè- 
tes, d'application immédiate, dans une optique 
pédagogique, sans discréditer notre alternative 
globale. 


Dans cette optique, la participation aux élections 
et la présence dans les institutions peut permet- 
tre d'amplifier notre message, de servir les luttes 


voix des exclus de notre société, de mieux dévoi- 
ler les mécanismes réels du pouvoir. 


4. La démocratie interne n'est pas un luxe, mais 
uné nécessité politique. dans un mouvement qui 
prône l'autogestion, la démocratie interne la plus 
large n'ést pas séulément un impératif de cohe- 
rence, mais aussi une garantie d'efficacité. 

La richesse du débat politique interne ne diminue 
pas la capacité d'intervention vers l'extérieur, ni 
l'efficacité des prises de décision. Au contraire, 
elle favorise la capacité collective du mouvement 
à appréhender la réalité sociale, à élaborer et 


| concrétiser des projets politiques adéquats, à 


CE + dun le SE des interventions. 
ane la SUR et Fexéetibn dYnarhique des 
décisions prises. 


Des moyens et des mécanismes adéquats doi- 

vent rendre possible la démocratie la plus large. 

Elle ne peut être subordonnée à des impératifs 

d'ailleurs fallacieux d'efficacité politique à court 
terme, 

Vega 

9 rue de la Seconde Reine 

1180 Bruxelles 

cpte 310.0187300-79 





UN MOUVEMENT INSERE DANS LA DYNAMIQUE SOCIALE 
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La réduction de la majorité écrasante des 


| êtres humains à la condition unidimensionnelle de 
| produire uniformément tous les jours de quoi 
gagner un salaire plus où moins chiche suivant les 


continents et, pour une minorité d'entre eux, dans 
les pays sindustrialisés» et impérialistes, une cer- 
taine quantité de loisirs frelatés sous forme de 
«culture de masse» se situe en fait dans le droit 
prolongement de la réduction au XIX* siècle des 
masses prolétarisées au rang de bêtes de somme. 


poser la question sociale 


À l'occasion de l'anniversaire dé la catastro- 
phe de Marcinelle en 1956, un journaliste de la 
RTBF rappelait que pour la seule Wallonie on éva- 
luait à 25 000 ou 30000 le nombre d'hommes, de 
femmes ou enfants tués directement par les acci- 
dents du travail de la mine. Ce tribut payé au Capi- 
tal minier ne comptabilisait évidemment pas les 
dizaines de milliers de morts lentes dues à la sili- 
cose. Comment ne pas voir la continuité entre les 
mineurs d'Europe hier et les ouvriers agricoles 
dégénérés par la sous-alimentation du Nord-Est 
brésilien, dont les gosses atteints de crétinisme 
précoce n'ont plus que la force de couper et cou- 
per encore la canne à sucre? 


Digression apparente, ces considérations doi- 
vent nous amener à réaliser qu “aujourd'hui l'écolo- 
gie seule n'a pas de sens. Parce qu'à côté des 
généralités, des vœux pieux et des tartes à la 
crème sur les «conflits sociaux dépassés», le 
«bateau dans lequel nous sommes tous» et la 
“nécessaire entente au-delà des classes 
socialesr, des velléités technicistes d'amén 
ment et de réformes progressives de la société 
que nous connaissons à l'Ouest, «Ecolo» et les 
écologistes sont incapables de produire une 
analyse originale et complète de cette société. 


La réflexion indispensable sur le plan de la 
destruction de l'environnement, des hommes et 
de la biosphère par le développement de la 
«société industrielles est insuffisante si elle ne 
s'insère pas dans une analyse économique, 
sociale et politique complète de la société. Sous 
peine de déboucher sur la naïveté... ou la trompe- 
rie de soi-même et des autres. 


origine de 
la «société industrielle» 


N'en déplaise à Paul Lannoye et ses spirituels 
amis, la société industrielle est le produit de l'his- 
toire humaine; elle n'est pas née dans quelques 
cerveaux enfiévrés; elle est issue de rapports 
sociaux précis. La lente transformation d'une 
société de petite production marchande en 
société de capitalisme commercial pré-industriel, 
puis en société de capitalisme industriel et finan- 
cier n'a pas eu comme seul moteur le «développe- 
ment de techniques perverses». Dans la mesure 


et les mobilisations sociales, de faire entendre la | où ce mot n'est pes totalement inadéquat; on peut 


affirmer qu'il y a eu utilisation «perverse» des tech- 
niques, modèle «pervers» d'industrialisation. 

La pré-condition à l'industrialisation a èté une 
accumulation de Capital issue du pillage, des 
expéditions coloniales lointaines lancées dés le 
XVI+ siècle par les princes européens et les bour- 
geoisies marchandes hollandaise, espagnole, por- 
tugaise, française et britannique qui les finan- 
çaient. La destruction des empires indiens d'Amé- 
rique du Sud et le massacre ou l'asservissement 
de leurs populations, le massacre de centaines de 
milliers d'indigènes en Indonésie, aux Philippines, 
aux Indes, pour installer les comptoirs et la loi des 
grandes «Compagnies des Indes», la réduction en 
esclavage de millions d'Africains, d'Asiatiques!et 
d'iIndiens ont été, avec le démantèlement des pro- 
ductions vivrières traditionnelles et l'asservisse- 
ment des élites locales, l'acte de naissance du 
Capitalisme. L'argent qui permit aux landlords bri- 
tanniques d'expulser les paysans pauvres des 
campagnes d'Angleterre et d'Ecosse pourules 
concentrer dans les filatures de Manchester, les 
mines du Yorkshire et du Pays de Galles était rougi 
du sang de millions de victimes de la «première 
colonisation». Tout cela s'est fait presque <écologi- 
quement», presque parce que les dégâts peu per- 
ceptibles dans leurs effets immédiats étaient déjà | 
lourds des conséquences que nous combattons 
de nos jours. | 
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| pression des luttes et des conquêtes sociales, et 





ipalement dans les pays dits «avancés», la 
ition et la dégradation «indirectes», <cumur- 
ées» se sont progressivement accentuées au 
point d'en venir aux situations limites dans lesquel- 
‘les nous entrons depuis une quinzaine d'années. 


- Une incontestable amélioration des «situations 

particulières» dans les «pays développés» ne doit 
pas dissimuler cependant le transfert et la sophisti- 
cation de ces «pollutions industrielles immédiates» 
‘dans la périphérie «sous-développée» de notre 
société, ce que les naïfs ou les faux apôtres nom- 
ment encore le «+tiers-monder [comme si vos 
orteils, vos bras atrophiés constituaient un «tiers- 
corps» !). 

Mais surtout, que la détérioration globale de 
l'environnement et la capacité destructive globale 
de l'appareil de production capitaliste se sont 
accélérées à un point tel que des couches socia- 
les et des zones qui étaient à l'abri des nuisances 
locales particulières» encaissent à présent les 
retombées de cette détérioration globale. Pluies 
acides, Seveso, Sollafield et Tchernobyl frappent 
un peu partout ! 

Si donc, dans les pays du tiers-monde, la 
masse des problèmes de survie immédiate 
{comme le faible niveau d'industrialisation et le fai- 
ble niveau culturel) retardent ou relativisent la 
conscience des problèmes écologiques, si dans 
les pays capitalistes avancés une amélioration pas- 
sagère des conditions immédiates de production 
ont pu masquer le problème écologique entre 


1945 et 1970, cela ne permet pas de saisir pour- | 


quoi ce n'est pas le mouvement ouvrier, le mouve- 
ment social qui s'est emparé de la question. 


La réponse évidente, au-delà de la myopie et | 


de la sous-estimation du problème par beaucoup 
de «travailleurs du rang, c'est l'intégration des 
appareils dirigeants et des cadres politiques et 
syndicaux de monde du travail au système capita- 
liste lui-même, ou leur dépendance vis-à-vis des 
appareils et des couches dirigeantes des pays dits 


«de l'Est». Aujourd'hui, la logique d'une revendica- | 
tion écologiste portée par un mouvement social | 
large, réel, exige le dépassement et le démantèle- 


ment du système de production et de propriété 
capitalistes. Violent ou non-violent, un tel mouve- 


france : 
appel pour une | 
convention alternative 

Les élections législatives de mars ont signé 
le glas des espérances solitaires nourries par le 
scrutin proprotionnel. Le courant alternalif a au 
mieux maintenu ses positions. Le plus souvent, 
la division concurrentielle en un même lieu a 
entamé sa crédibilité auprès des alternatifs 
potentiels. 

Quelques expériences ont pu toutefois 
montrer que la définition claire d'un projet vert- 
alternatif pouvait rencontrer un écho. 

Ce constat ne saurait offrir pourtant de 
garantie pour l'avenir de ce milieu politique aux 
potentialités réelles. Il est urgent de prendre 
des dispositions politiques claires, en face 
d'une situation que ne favorisent pas les équili- 
bres précaires que les groupes s'attachent à 
maintenir ou reconstruire. 


Face à la future hégémonie, à gauche, d'un 
seul parti, le Parti socialiste, les milieux alterna- 
tfs — quelques groupes politiques, des dizai- 
nes dé collectifs spécifiques ou inter- 
oranisations, et surtout les milliers, voire les 
quelques centaines de milliers de citoyens aux 
sensibilités proches, éparpillées dans le tissu 
social— se doivent de proposer dans les semai- 
nes qui viennent une façon autre de faire de la 
politique. 

La <culture de gouvernement» que la gau- 
che met en avant ne saurait signifier que ce | 
recentrage du mouvement socialiste laisse à 
gauche des espaces théoriquement plus lar- 
ges. Paradoxalement, cette situation nous rend 
la tâche plus difficile. En effet, le phénomène de 
«droitisation»s de la société française sous la 
pression conjuguée d'une résurgence moderni- 
sée des thématiques autoritaires, voire de 
guérre civile larvée (cf Front National), et d'un 
libéralisme dogmatique, laisse peu de place à 
une subversion critique et pratique. 


C'est dans ce climat qu'une alternative est 
nécessaire et doit se construire. Elle nécessite 
engagement et volonté, elle impose une redéfi- 
nition de la politique elle-même et non pas seu- 
lérment sa négation au bénéfice d'une hypothé- 
tique immersion dans le social. 


C'est cette réflexion que nous vous appe- 
lons à partager avec nous, dans un cadre qui 
puisse garantir et la pluralité de nos contribu- 
tions et la capacité de notre existence politique. 
Nous proposons la constitution d'une Conven- 
tion alternative permanente constituée par des 
individus appartenant à des collectifs, à des 
groupes, en province et à Paris, qui veulent 
construire un pôle politique alternatif de 
réflexion, de proposition et d'intervention. 

x Réflexion sur les thèmes politiques d'actua- 
lité et Sur les conditions d'une approche alterna- 
tive de la politique institutionnelle. 
* Proposition à la fois politique et pratique sur 
l’activité et l'organisation d'une réelle interven- 
tion politique au sens large dans les différents 
milieux politiques, sociaux. 
+ Intervention en tant que telle dans le débat 
politique afin de sortir l'alternative du ghetto cul- 
turel et politique de ce pays. PAPAGENO 
94 rue Championnet 
715018 Paris - France 





ment porte à une confrontation centrale avec ce 
système et ceux qui le dominent ou en tirent puis- 
sance, richesse, priviièges. 


Un mouvement social écologiste pose, par sa 
dynamique même, des questions situées à la 
racine de la société. Exiger un salaire plus ou 
moins élevé est une revendication plus ou moins 
explosive suivant que le patron a plus ou moins de 
réserves pour l'accorder face à ses concurrents. 
Mais l'ensemble du patronat ne peut accepter 
l'abolition du salariat. De même, un secteur indus- 
triel pourra discuter sur la façon de polluer ici ou 
ailleurs, plus ou moins fort, plus ou mains vite. 
Mais l'ensemble des multinationales ne pourra 
assurer l'abolition de ce qui cause les nuisances. 


L'écologie socialiste replace la question au 
centre même, et c'est là sa radicalité. Ou l'écolo- 
aie suit une logique de replâtrage, de compensa- 
tions ponctuelles et partielle des dégâts aux cau- 
ses desquels elle ne s'attaque pas. Elle est alors 
un petit secteur d'investissement rentable pour 
des marchands d'éoliennes, d'épurateurs et de 
compost astucieux, elle est aussi le mince petit 
tremplin sur lequel des marchands de savonnettes 
politiques à la Lannoye et à la Defeyt espèrent se 
propulser vers des institutions importantes et res- 
pectables telles que le parlement, les conseils pro- 
vinciaux et régionaux et autres centres d'indéci- 


sion, où ils peuvent donner la mesure de leur tea- 
lent de ratiocineurs à un «électorat-peau-de- 


chagrin». Et tenter de donner un ultime sursaut de 
bonne conscience et de souffle à la société libé- 


de gauche traditionnels l'ont déjà fait! 

Ou l'écologie devient un mouvement qui soit 
un élément d'une critique pratique et radicale et du 
système capitaliste et, à l'Est, du système bureau- 
cratique et totalitaire. 


Cela, ni les grands partis sociaux-démocrates 
ni les partis communistes inféodés ou liés organi- 
quernent aux couches dirigeantes des pays «post- 
capitalistes» ne peuvent l'assumer, ni ne le veulent 
jusqu'au bout. La logique de ce refus trouve ses 
origines dans des situations différentes. Les partis 
sociaux-démocrates ont depuis un demi-siècle tro- 
qué le rôle de socialistes contre celui de courtiers 
de la lutte sociale. Aux travailleurs, au-delà des dis- 
cours sur les «lendemains qui chantent», ils s'effor- 
cent de garantir un minimum de «progrès social» 
dans le cadre du système, de les aider à obtenir 
du patronat le maximum compatible avec le fonc- 
tionnement même du système. Au patronat, la 
social-démocratie offre la garantie que les luttes 
sociales resteront confinées dans le cadre du 
capitalisme, qu'elles ne remettront pas en cause le 
fonctionnement et l'existence de ce mode de pro- 
duction. D'où la double source de prébendes que 
constituent les grandes organisations sociales 
{partis, mutuelles, Syndicats) et, depuis 1945, les 
participations de plus en plus fréquentes à l'appa- 
reil d'Etat et à sa gestion. 





Cette harmonieuse collaboration est évidern- 
ment perturbée gravement par la crise. Si la bour- 
geoisie à dé moins en moins de miettes à concé- 
der, si elle a de plus en plus de mal à fonctionner 


dans le cadre démocratique limité qu'elle a elle- | 
même instauré du ternps de sa splendeur, elle a | 
de moins en moins à concéder aujourd'hui pour | 
permettre aux partis socialistes de conserver leurs | 


assises et de garantir la paix sociale. Elle préfère 
souvent gérer directement la situation via les partis 
conservateurs, libéraux et autres D.C., plutôt que 
de faire confiance à des «socialistes» qui ont de 
moins en moins à offrir aux millions de victimes de 
la récession et du chômage en échange de leur 
passivité. 


Quant aux grands PC, dans la mesure où ils ne 
sont pas, comme les PC italien ou espagnol, eñ 
voie de «social-démocratisations, ils ont a défendre 
deux éléments-clés pour les appareils dominants 
des pays de l'Est. D'abord empêcher que les 
accords et le statu quo de puissance à puissance 
entre les couches privilégiées de l'Est et de 
l'Ouest soient bousculés, déstabilisés hors du 
contrôle de Moscou et de ses intérêts, Ensuite, 
corollairement, empêcher que naisse dans les 
pays avances et autosuffisants une expérience 
socialiste pluraliste, démocratique et autogestion- 
naire, dont l'influence et les répercussions 
auraient des effets incalculables dans la société 
«bloquée: de l'Est. La tentation d'en finir avec les 
nomenklaturas du «socialisme réel» pour arracher 
un réel socialisme risquerait de multiplier ét de 
généraliser des mouvements Sociaux à la Solidar- 
nosc dans l'ensemble des «pays socialistes. Si 
donc les conflits d'intérêt et les oppositions du 
système Est-Ouest sont extrêmement aigués, il 
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existe de fait une complicité entre les «dominants» 
de part et d'autre pour «bloquer» la contestation 
sociale dans les limites de leur propre contrôle. 


é- | Que ce soit via les PC à l'Ouest, ou par exemple 
rale. Mais tout cela, en beaucoup mieux, les partis 


via la hiérarchie catholique en Pologne. 
Tout ceci explique aussi pourquoi l'écologie a 


| peu pénétré dans un premier temps au sein d'un 


mouvernent ouvrier traditionnellement encadré par 
des appareils qui limitent fortement ses objectifs. 
D'où la naissance et le développement de la cons- 
cience écologiste dans des couches sociales 
situées à la périphérie des couches salariées tradi- 
tionnelles, plus sensibles et plus disponibles aux 
problèmes de l'environnement que ces dernières. 


Suivant les pays, répétons-le, l'expérience 
politique de ces couches a été très variable. 
Dans un premier temps elle a commencé avec les 
mouvements étudiants des années 68. Là où la 
gauche traditionnelle était encore puissante et 
faisait illusion, l'autonomie de ces mouvements a 
été relativement brève, et si une partie très mino- 
ritaire s’est structurée (France, Italie, Espagne) 
dans une extrême-gauche qui n'a pas réussi à 
constituer une puissante alternative et s'est mar- 
ginalisée, une autre fraction non négligeable a 
été dans un second temps récupérée par cette 
«gauche traditionnelle». avant de se retirer dans 
la passivité et la désillusion. 


Là où le mouvement ouvrier traditionnel ne par- 
venait plus à apparaître comme alternative de 
société, essentiellement en Allemagne, le milliers 


| de gens impliqués par la contestation étudiante 


ont, dans un Second temps, investi de multiples 
secteurs du champ social et commencé, à tra- 


| vers des mouvements de masse qui dépassaient 


largement le cadre des universités, à poser des 


| questions auxquelles la socièté actuelle n'a pas 


de réponse. Porteur encore de multiples ambi- 
guités, le parti des Grünen, tout comme les Bur- 
gérinitiativen ou le mouvement de la paix ont pro- 
longé en la dépassanr la dynamique des mouve- 
ments étudiants des années 60-70, en s'élargis- 
sant jusqu'à de nombreux éléments appartenant 
aux syndicats, non seulement dans les «nouvel- 
les couches salariées», mais aussi dans certains 
secteurs ouvriers traditionnels. 


Poser une question, ce n'est pas y répondre, 
mais se mettre en mesure de le faire. 


La situation encore hétéroclite du mouve- 
ment écologiste en 1986 n'est pas sans analogie 
avec celle des mouvements étudiants des 


«pour un mouvement 
écologiste, socialiste, 
autogestionnaire, 
basé sur et encourageant 
la démocratie directe» 


années 68. Qu'on n'y voie nulle nostalgie mais 
incitation à l'élargissement et au dépassement 
des problèmes. Nous vivons en quelque sorte 
une spirale. Les mouvements étudiants se sont 
dressés face à la crise du système d'enseigne- 
ment universitaire et la crise des valeurs morales 
engendrées par la guerre du Vietnam comme 
révélateurs de la profonde crise morale, mais 
aussi sociale, du capitalisme. Avec des fortunes 
diverses, ils ont posé la question du dépasse- 
ment de l'impasse, de l'abolition de cette société 
inhuimaine. Comment? Non seulement à travers 
des discours, mais au travers de luttes et de 
manifestations qui, elles, interpellaient au tra- 
vers des médias comme de la perception directe. 


Elles interpellaient la population, mais aussi les 
organisations ouvrières traditionnelles, ét à travers 
d'elles la masse des travailleurs qu'elles regrour- 
paient. Elles les interpellaient pour qu'elles répon- 
dent à la question pour laquelle elles avaient été 
fondées, à savoir l'abolition d'une société d'exploi- 
tation, d'injustice, de mutilation et de mort. 


Bien sûr, des millions d'individus, confusément, 
de façon diverse, ont approuvé, rejoint lés mobili- 
sations. Mais Seule une petite frange des salariés 
et appointés s'est réellement engagée dans ces 
luttes. Celles-ci n'ont pas résolu la question parce 
qu'elles ne le pouvaient pas; parce que les étu- 
diants n'avaient pas une insertion sociale réelle, ni 
une place fixée dans le corps social. Pas plus que 
les étudiants polonais en grève de 1968-1969 ne 
pouvaient jouer le rôle de Solidarnosc en 19801! 
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Le «gauchismez a été une tentative à bout de bras 
pour faire prendre en charge la réponse par une 
fraction, même minime, du mouvement ouvrier. Le 
bilan précis reste à faire mais chacun d'entre nous 
peut en deviner les limites. Même en France, les 
étudiants slancèrént» la locomotive sociale, mais 
les vieux mécanos traditionnels la coinduisirent au 
garage. 


Mais aujourd'hui? Beaucoup de couches socia- 
les ont basculé dans le salariat ou la paupérisation. 
Sans expérience et traditions de lutte sociale cer- 
tes. Mais sans inféodation quelconque aux appa- 
reils politiques et syndicaux traditionnels de la gau- 
che. Les «nouvelles technologies» poussent peu à 
peu des milliers de salariés «néo-qualifiés» sous le 
joug des multinationales et du patronat. Petit 
exemple : à la RTBF, début août, un responsable 
des patrons de la construction, faisant appel à la 
main d'œuvre, spécifiait que le nombre de techni- 
ciens et ingénieurs-techniciens nécessaires à la 
bonne marche du secteur était passé depuis 
1975 de 10 à 25%! Des milliers de travailleurs 
des secteurs plus traditionnels comme de chè- 
meurs s'interrogent dans leur coin Ou dans la rue, 
comme en mai dernier, sur le caractère démocrati- 
que et la volonté de les défendre de leurs organi- 
sations traditionnelles. Et d'autre part, mûs par une 
sourde inquiétude, des dizaines de milliers de 
gens défilent dans les rues contre les armements, 
des centaines de milliers se sentent interpellés par 
Tchernobyl et ses conséquences. Ces 
révélateurs-là, à terme, sont plus explosifs que le 
Vietnam et l'Université 11! 


A des rythmes divers, avec des expressions 
plus ou moins achevées, des couches substantiel- 
les de la population qui elles, contrairement aux 
étudiants des années 60-70, sont insérées dans 
le fonctionnement de l'édifice social, commencent 
elles aussi à poser la question: dans quelle société 
vivons-nous, dans quel monde nos enfants vont-ils 
grandir, quel avenir avec les missiles, la guerre 
atomique, le tout-nucléaire ? Comment ne pas voir 


| qu'en stimulant des mouvements de masse qui 


pasent ces questions du cœur même de la popu- 
lation laborieuse, il est possible (pas certain, pas 
évident, mais possible) d'avancer vers une 


réponse globale ? 





CES TRES 
de quel mouvement 
avons-nous besoin ? 

D'un mouvement écologiste, socialiste, auto- 
gestionnaire, basé sur et encourageant autour de 
lui la démocratie directe, avec l'ambition d'être la 
composante de la gauche qui y instille la probléma- 


tique écologiste. Et, au travers de celle-ci, à 
terme, de contribuer à doter le mouvement ouvrier 


| et socialiste d'un renouveau, d'un troisième souf- 


fle, 


Pour ce faire, notre tactique doit être, tout en 
nous construisant comme mouvement structuré, 
articulé autour d'une déclaration de principes et 
d'une plate-forme minimale, d'aider à développer 
un mouvement d'opinion de masse, autonome et 
actif, en collaboration avec tous ceux que cela 
motive, pour le désarmement nucléaire et contre 
le prograrnmné nucléaire civil. 


Si nous devons être partie prenante des luttes 
contre le racisme, la paupérisation, le chômage, la 
pollution, pour la défense des minorités, des liber- 
tés démocratiques, notre rôle irremplaçable c'est 
d'être les chevilles ouvrières de la naissance et du 
développernent de ce mouvement antinucléaire de 
masse, porteur en germe d'une contestation plus 
générale et décisive du système capitaliste. 

llest en outre un des seuls thèmes qui nous per- 
mette rapidement de déboucher sur une dimen- 
sion internationaliste de la lutte pour la paix et con- 
tre le nucléaire. D'une part avec l'ensemble des 
mouvements pacifistes de l'Europe, mais aussi 
avec le mouvement pacifiste, écologiste et socia- 
liste qui naît depuis quelques années en Europe 
de l'Est. 


Nous avons devant nous une tâche immense et 
notre force aujourd'hui est dérisoire. Mais elle croî- 
tra rapidement en fonction même de notre capa- 
cité à défendre sans prétention mais sans fai- 
blesse, sans compromis et sans équivoque ces 
objectifs. Matthieu Desclin 
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ECRIVEZ-NOUS VOS REACTIONS 


frères des hommes 
des hommes 
et des femmes 
qui prennent | 
leur avenir en main 
pour produire 
et vendre mieux 

Ainsi, au Burkina Faso, une association de 
femmes refuse la fatalité des famines… Il faut pro- 


duire mieux, stocker pour les temps difficiles, 
favoriser les échanges pour créer une dynamique 


qui développe les activités des villages. 45 | 


d'entr'eux sont déjà concernés par le travail de 
l'association dans la région de Zabré: projets de 
maraîchage, de tissage... etc. Frères des Hom- 
mes a choisi maintenant d' appuyer un programme 
de grande urgence: équiper les villages de gre- 


voir, en stockant les récoltes, mieux les gérer. 
Pour répondre aux nécessités les plus criantes 
des communautés rurales. 


Du Zaïre au Sénégal, de Bolivie au Nicarague, 
d'inde aux Philippines, Frères des Hommes 


appuie ainsi de multiples organisations de produc- | 


teurs qui luttent pour que les paysans du Tiers- 
Monde puissent nourrir les populations du Tiers- 
Monde. Des centaines de milliers de personnes 
sont concernées | EE leurs Éd sites 


le droit à à fire 


Car à quoi servent outils, semences, agrono- 
mes. si l'agriculteur lui- même n'a plus assez de 
terre pour f faire vivre sa famille. Et ils sont dés mil- 
lions dans ce cas, que ce soit au Bangladesh, aux 
Philippines, ou encore au Brésil. De plus en plus, 
ces familles rurales, chassées de leurs terres, se 
regroupent pour défendre leurs droits. Dans ces 
pays et dans d'autres, Frères des Hommes sou 
tient certaines de leurs actions... C'est le cas 
notamment au Brésil où avec le Mouvernent des 
Paysans Sans Terre, un programme de nutrition 
est mis en œuvre sous lé nom «poétique» de 
«Vaches Mécaniques». |l s'agit en fait de la fabrica- 
tion et de l'installation dans les campements les 
plus pauvres des «Sans Terre» de petites machi- 
nes qui fabriquent du lait de soja et des potages de 
légumes très nutritifs. 

Parallèlement aussi, grâce à des programmes 
d'animation et d'aide juridique, des démarches 
sont menées à bien pour récupérer des terres 
pour les familles concernées. Et le tout est com- 
plété par un projet de banque de semences et de 
traction attelée pour les paysans qui se relancent 
ensemble dans la culture de terres reçues. 


Pour accroître 
le rôle des femmes 

Souvent chargées des plus lourdes corvées, 
régulièrement exclues du SA RDRETTENE de 
nombreuses femmes s'organisent dans le Tiers- 
Monde. Tel UWAKI, cette organisation de paysan- 
nes zairoises qui dans le Kivu ont lancé avec Fré- 
res des Hommes la campagne «Un Village, un 
moulin», Dans chaque village concerné, il re 
d'organiser les femmes autour d'un outil qui les 
soulagera immédiatement de certaines tâches par- 
ticulièrement pénibles. Mais le programme ne 
s'arrête pas là: les moulins ne sont qu'un point de 
départ pour une campagne de formation et d’ani- 
mation qui veut redonner aux femmes leur place 
dans la lutté pour une société plus juste. 

Des groupes de femmes, Frères des Hom- 
mes en soutient dans divers pays du monde: aux 
Philippines par exemple, avec notamment la lutte 
contre la prostitution ét pour revaloriser l'allaite- 
ment maternel; ou éncore à l'ile Maurice et en 
République Dominicaine ou se développe plus par- 
ticulièrement un travail social avec une des cou- 
ches les plus défavorisées de la population: les 
employées domestiques … 


Pour que la santé 
soit le droit de tous 

Les plus pauvres sont ceux qui ont le plus 
besoin d'un bonne santé pour pouvoir faire face 


aux aléas de l'existence. Ce sont aussi ceux qui 
tombent le plus facilement malades sans pouvoir 


le dernier livre de Bernard Tapie 
fait des ravages. 
DÉSORNAIS , JE 
SUIS UN BATTANT 





| main. 


| sent. 











payer le prix de soins minimum qui, pour eux, sont 
| Souvent trop chers. Que faire? Accroître la pré- 


vention des maladies, l'éducation sanitaire... Aider 
les populations à prendre mieux leur santé en 





1gladesh. Frères des Hommes y 


d'autres pays, la santé est aussi au premier plan 
des préoccupations de Frères des Hommes: aux 
Philippines par exemple avec l'éducation des con- 
sommateurs face aux médicaments dangereux ou 


au Rwanda où se développe l'organisation de la | 


protection maternelle et infantile dans toute une 
région. 

Le Tiers-Monde devient monde à part entière 
À Frères des Hommes, 20 ans de travail au 


côté des peuples du Tiers-Monde ont appris | 
que la faim, la maladie, l'injustice pouvaient | 


être vaincues… 
En soutenant résolumment fleurs initiatives 


| Installer avec les femmes de Zabré au Burkina 
| Faso des greniers à mil, et avec celles du Kivu 


zairois des moulins à manioc. 


| Développer avec des partenaires bengalais à 


niers à mil et de boutiques villageoises. Pour pou- | Savar un programme de plantes médicinales 


et avec des menuisiers rwandais un projet 
d'artisanat utile sur place. 


Soutenir les efforts des organisations de 
petits paysans du Brésil ou de Bolivie grâce à 
la formation et l'apport de semences et de 
charrues… etc etc. 
Là où des hommes et des femmes du Tiers- 
monde s'organisent, Frères des hommes est pré- 
Frères des Hommes 
16, rue de Londres, 1050 Bruxelles 
Tél. 02/512.97.94 - ccp 000-0000163-66 








Amnesty 


CN! Li : 
| C N | | | International 


Qui ne se souvient des violences qui ont marqué la 
prise de pouvoir par le Général Pinochet... hom- 
mes, femmes, enfants parqués dans des stades 
puis atriés».. . Tortures, «disparitions», Suppression 
des partis poli itiques | et des NRA: de la liberté 
d'expression et d'association. 


chili - Septembre 1986 

Depuis treize ans, rien n'a changé. Si les procès 
contre les opposants se font rares, voici venu le 
temps des «escadrons de la morts, menant en 


toute impunité des actions de commando, soumet- li 
tant les citoyens soupçonnés de «subversions à à 


des violences inouïes, dans le but de créer un cli- 
mat de terreur. 


NO TE METAS! (Ne te méle pas de cal} s'entend 
répondre lé parent ou l'ami d'un jeune homme 
arrêté alors qu'il participait à une sprotesta» pour- 
tant bien pacifique … 

Et cependant, face àces exactions, bravant ls tor- 
ture, et parfois la mort, des milliers de voix s'élé- 
vent au Chill. Plusieurs mouvements de défense 
des droits de l'homme prennent courageusement 
position, viennent en aide aux victimes et aux 
familles de celles-ci. Ils manifestent. 18 s'en 
mêlent. Et nous qui sommes libres, nous devons 
les aider. 


Amnesty International organise actuellement une 
campagne sur le Chili. Elle a comme objet principal 
la lutte contre la torture. Nombreux sont en effet 
les hommes et les femmes enlevés, torturés par- 
fois à mort dans les locaux des services de sécu- 
rité (C.N.I.) ou par des milices parallèles, dans des 
centres d'interrogatoires «fermés: où n'ont accès 
ni les avocats, ni même les juges. 

Principales cibles : les étudiants, les enseignants, 
les travailleurs sociaux (religieux et laïcs) dans les 
bidonilles, les journalistes, les syndicalistes, 
Ceux qui n'acceptent pas de se taire. 


NO TE METAS! Presque quotidiennement, des 
citoyens manifestent pacifiquement pour protester 
contre les violations des droits de l'homme. Pres- 
que quotidiennement, ces manifestations sont dis- 
persées avec brutalité par la police. En mai 86, 
plus de 15.000 personnes sont arrêtées lors 
d'une rafle dans les bidonvilles, à la recherche de 
«terroristes». Début juillet, le monde a frémi 
devant une image affreuse sur nos écrans de télé- 
vision: deux jeunes protestataires arrosés 


| d'essence par la police ét brûlés. Roberto de 


Negri —19 ans— est mort le 5 juillet. 

NO TE METAS! Oui, il faut s'en mêler. Amnesty 
International vous demande aujourd'hui de faire un 
geste. 

ECRIVEZ UNE LETTRE. Une lattre de soutien, un 
message d'encouragement aux membres des 
mouvements chiliens de défense des droits de 
l'homme. Ecrivez simplement, avec vos propres 
mots, montrez votre solidarité avec les victimes 
des arrestations arbitraires ‘et leurs familles. 

Ce témoignage de votre part peut les aider beau- 
coup, les renforcer dans leur détermination à lutter 
contre la torture et les actes d'intimidation, leur 
donner le courage de continuer. 


Adresse : Agrupacion de Familiares 
de Presos Paliticos 
fassocialion des familles des prisonniers 
pottiques ] 
Casilla 3961 
Santiago - CHILI 
< Amnesty International 
9 rue Berckmans - 1060 Bruxelles 
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. Mais aussi leur donner les outils nécessai- | 
| res pour se soigner gene de bonnes conditions. 

| Tels sont par exemple les objectifs du programme 
| de Savar au Ba 
| soutient plus particulièrement un projet de plantes 
| médicinales qui s'intègre dans une unité de pro- 
| duction de médicaments de base: adaptés, peu 
| chers, à la disposition des plus pauvres. 
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le 6 août à hiroshima 
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| philippin. 


| ques dans ces cas précis d'a 


| objectifs aujourd'hui: 


|_- continuer à expliquer la situatio 
| -se montrer vigilant quant à la s 


| base ici et l-bas. 


| ll édite une publication en Neërls 
| Philippines». 













































à Manille en 1977. 

La prernière activité. “du: 
de co-organiser avec d'autres ( 
en Europe, la mise en place « 
bunal Permanent des FAQ ] 
1979). 


Dans la suite, les membr 
nes ont poursuivi leur travail bén 
buts précis: Agir et Informer. tr CS 

- Informer le public et la press 
grands événements qui ont les 
cadre: la conférence mondiales 
voyage du Pape. Il s'agit d'expliqu 


- Réaliser des dossiers sur des-th 
syndicats, la condition féminine 
- Agir auprès des ONG af 
charge des projets philippin 
- Agir auprès des instances p 








ou de violations des draits de l'hommes 4 


Depuis la prise de pouvoir de ( 


Comité Philippines à charigé de pe 


ments; - 
= continuer &être le lien entre les 


Le Comité Philippines est à TE 
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À notre naissañce, nous avons reçu la natio- 
nalité sjaponaise» . Maïs si on y réfléchit bien, le 
Japon n'est-il pas, après tout, qu'une minuscule 
portion de l'espace terrestre? Malgré cela, on 
nous apprend de partout qué «nous sommes nés 
Japonais» et on nous force à le considérer 
comme une chose normale. Nous en oublions 
complètement d'analyser par nous-mêmes quelle 
signification il y a pour ce système qu'est «l'Etat» 
à nous parler ainsi de notre naissance et que 
nous le vivons finalement tous les jours, naturellé- 
ment. 


Et nous qui vivons inconsciemment dans un 
tel système, qui lui, sait ce qu'il en est, nous en 
arrivons à St érer que «l'Etat et notre. «propre 
existence: constituent une seule et même 
chose. 


On nous parle ces temps-ci de la hausse du 
ven, des frictions commerciales et de la défense 
nationale. Et nous avons l'ilusion qué «défendre 
l'économie du pays» ou «défendre le pays de 
l'attaque d'autres pays», c'est défendre nos pro: 
pres conditions dé vie ét d'économie, c'est-à-dire 
défendre notre existence. Si nous remplacions 
«prospérité» par <nvasions et <garantie de 
sécurité/défense du pays» par <machine de 
guerre permanente»? Ainsi, l'Etat nous apparaîtra 
sous toutes ses faces, puantes. 


Tout cela né date pas d'aujourd'hui et 


| remonte bien évidemment dans l'histoire. Cette 
| histoire, c'est celle, triste, de la guerre qui a été 


menée au nom de là «Justice» pour «accomplir la 
mission sacrée de construire la nations, qui 8 


| versé le sang des peuples et qui a effacé la cons- 


cience des hommes. Aussi, quand on nous parle 
aujourd'hui de AJ'Etat japonais pacifiques, cela 
sert non seulement à effacer le ecrime» des 
agresseurs du passé mais aussi à maintenir un 
système qui repose également sur le sacrifice 
des peuples néo-colonisés ainsi qu'un esprit 
guerrier contre tout ce qui le menace. 


Et l'on grommelle en se demandant, mais qui 
diable est le grand responsable de cette action 
inhumaine qu'est la guerre. Le responsable des 
guerres, c'ést l'Etat! Cela ne veut pas dire non 
plus que l'on pardonne lés responsabilités humai- 
nes et individuelles. 

Aujourd'hui, nous voilà encore le 6 août et 
nous devons comprendre par quelle erreur nous 
sommes nés ici, dans ce pays qui a fait perdre 
tant de vies précieuses dans la souffrance et 
dans la douleur. 

Le 6 août, c'est le jour où nos dirigeants ont 


| décidé d'en finir avec cette guerre qui devait 
| défendre d'Etats en échange de nos vies. Et 
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nous devons comprendre et que E | Ur | 
nous cacher cela, ils utilisent aujourd'huiles Céré- 

monies populaires et le symbole illusoire d' une Fe Det 
pseudo- paix de propagande. NES 


Nous détendre, en tant qu'individus, a Fed 
pas laisser nôtre propre destin dépendre des tapis. 21500 
ports dominants-dominés, c'est-à-dire d'un 
système qui a été construit par les classes diri-. 
geantes et qui s'appelle l'Etat, mais de faire. 
éclore toutes les richesses de l'homme para 
coopération et la communauté, librement! 4 NET 


Pour vivre pleinement notre vie, pour. con: 
trôler nous-mêmes, dressons le drape: ae Ee 
contre la guerre et contre l'Etat, commence | 
construire la société future! Arrêtons d'o de 
fleurs à ceux qui sont RTE NOT ne ie 
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Dans le souci général apporté à trouver des 
solutions adéquates au délicat problème de la 
représentativité des communautés musulmanes 
de Belgique, la Ligue des Droits de l'Homme sou- 


haite communiquer quelques réflexions décou- 


lant des consultations diverses qu'elle a effec- 
tuées en la matière. 


Le rôle actuel du Centre islamique et culturel | 
de Belgique appelle deux remarques préliminai- 


rés. 

1. Quant au respect de la souveraineté de l'Etat 
belge: le Conseil d'administration du Centre isla- 
mique et culturel de Belgique est formé majoritai- 


rement de personnalités représentants des Etats 


étrangers. 

Reconnaître à ce Centre un pouvoir sur les com- 
munautés musulmanes de Belgique reviendrait à 
attribuer à des Etats étrangers, la direction spiri- 
tuelle et morale et même un droit de regard sur 
des populations vivant dans le royaume (notam- 
ment désignation des candidats professeurs de 
religion islamique et leur révocation). 

Prétendre que ces personnalités auraient parce 
que provenant de pays dont la population est 
musulmane, une légitimité de fait, n'a du point de 
vue du droit musulman, aucun sens. 

2.Quand à ls représentativité du Centre islamique 
et culturel de Belgique : 

sur ce point, le Coran stipule la consultation des 
croyants ét la tradition est en faveur du choix du 
plus apte à remplir la fonction pour laquelle on le 
choisit. 

Le Centre islamique et culturel de Belgique est 
très largement une émanation de la Ligue islami- 


que mondiale d'obédience Wahhabite. Le wahha- 
bisme est une dissidence de l'Islam, née au XVI | 





siècle qui à inspiré l'idéologie d'Etat de l'Arabie | 


qui forment la quasi totalité des musulmans de | 


notre pays. 

Dans ses consultations, la Ligue des Droits 
de l'Homme s'est entourée de l'avis de «sages» 
spécialistes de l'Islam et a également été à 


l'écoute de nombreuses familles et d'enseignants | 


qui tous sont désireux de voir ce problème trou- 
ver une solution harmonieuse. 

De l'avis de la Ligue des Droits de l'Homme, 
la représentation de cette communauté devrait 
être confiée à des personnalités scientifiques 
islamiques indépendantes et désignées par cette 
communauté. Dès lors ce Conseil serait non poli- 


tique et jouirait de la confiance de l'ensemble des | 


citovens musulmans. 
Nous estimons qu'il serait opportun de régler ces 
questions dans l'urgence. 
Sabine Missistrano, présidente 
Ligue des Droits de l'Homme 
6 rue Bâtonnier Braffort 
1200 Bxl - 735.21.45 





isolement cellulaire 


Veuillez trouver ci-dessous un extrait d'une 
lettre du 6 courant écrite par M. Nestor Pirotte, 
actuellement détenu à la prison de Lantin, et con- 
tenant des informations relatives au bloc «L+ dudit 
établissement, que nous vous transmettons à la 
demande du susnommé. 

«... fe 24 juin 1986, j'étais transféré à la prison de 
Lantin. À Lantin, oui, Mais pas n'importe où: au 
bloc U, u comme utopie ou ukase, Voici ce qu'est 
ce bloc U. C'est une section qui n'a rien à voir 
avec là 8* section du bloc Tour, Le bloc LU, c'est le 
bloc U. Toute une section où nous sommes en ce 
moment quatre détenus soumis au régime cellu- 
laire strict. Nous sommes quatre, mais nous ne 
nous rencontrons jamais; NOUS ne NOUS VOYONS 
Jamais : c'est simple à résumer, aucun de nous ne 
rencontre un autre détenu, à aucun moment et 





aucun de nous ne peut voir un autre détenu. Onne | 


sait méme pas voir un servant; le manger et distri- 
Dué par les surveillants. 

Le déplacement de la cellule jusqu'au préau 
qui est une Cage de 4 métres sur 3, se fait entouré 
par quatre ou cinq surveillants. Avant et après cha- 
que dépacament, on passe au détecteur. Fouille 
de a cellule deux fois par jour. Chaque déplace- 
ment hors du bloc s'effectue entre deux surveil- 
lants qui préviennent de ce déplacement les oiffé- 
rents postes siluëés dans les couloirs, lesquels 
postes font vider les couloirs de manière à ne ren- 
contrer personne. 


Pas question d'avoir visite de sa famile 4 table 
mais dans des cagibis gardés. 
Un régime fou qui rend dingue». 
, Paul Flamand 
Conseiller juridique 
de la Ligue des Droits de l'Homme 


Christian, emprisonné, sans contact exté- 
rieur, désirerait correspondre, en vue ami- 
- ié, avec jeune femme de 25 à 30 ans. 

DALRE __ Christian Vandamme 
_ aile C. 255, 52 av. de la Jonction 





chasse à l’objecteur.…. 


Actuellement, l'objecteur de conscience 
accompli un service de remplacement de quinze 
ou vingt mois (en 1987: 18 ou 24 mois) suivant 
qu'il l'effectue dans le service sanitaire ou dans le 
socio-culturel. Cela représente aujourd'hui une 
pénalisation moyenne de 75% par rapport à la 
durée du service militaire. 

llest à remarquer que la Belgique est l'un des 
pays européens les plus sévères dans ce domaine 
(la pénalisation moyenne en Europe Occidentale 
s'élève à 48%). Cette pénalisation est accrue par 
un service administratif totalement inadéquat. 
Ainsi, tous les objecteurs attendent un minimum 
de six mois afin d'acquérir le statut définitif. 
Ensuite, la plupart d'entre eux se doivent de 
patienter plus de huit mois sans savoir le jour où ils 
entrent effectivement en activité. 


Depuis 1984, on assiste à une attaque politi- 
que, programmée, contre les objecteurs de cons- 
cience. Tout semble mis en œuvre pour les margi- 
naliser davantage dans la société, pour les décou- 
rager, pour démanteler leur statut... On finit par se 
demander si lé droit à l'objection de conscience 
est encore un droit véritable. 


affectation 

Certains de nos «grands» hommes politiques 
ont découvert qu'on trouvait des objecteurs dans 
des organisations humanitaires ou de défense de 
l'environnement, ainsi que dans une série de peti- 
tes asbl dont ils ne partagent pas les objectifs. Eh 
oui, le social et le culturel dérangent.. Comme on 
ne peut pas refuser l'agrément pour employer les 
services des objecteurs aux organismes qui relè- 
vent de ce secteur, et qui en plus répondent aux 
critères légaux, on jouera sur l'affectation des 
objecteurs. Sous prétexte de supprimer de libre 
choix», on politise la question en créant un comité 
d'avis composé de ministres nationaux. Dans ce 
comité, on fait figurer un représentant du ministre 
de la Défense Nationale qui, même «civils, n'a rien 
à y faire puisqu'il s'agit de l'affectation d'objecteurs 
qui refusent tout service militaire. Cela uniquement 
afin d'arriver à l'équilibre politique dans le comité. 
Désormais, c'est la politique du gouvernement en 
place qui prévaudra sur une rencontre entre l'offre 
et la demande de services, comme cels se passait 
jusqu'au 31 août de cette année. 


les ressources militaires 

Îl y a peu, une proposition de loi socialiste 
demandait une réévaluation à la hausse des reve- 
nus attribués actuellement (soit 7320 frs pour les 
6 premiers mois et 8070 pour les autres) présen- 
tent un caractère inhumain. 


| Si nous établissons le bilan journalier de l'objec- 
| teur, on constate qu'il reçoit une: 


- allocation de nourriture: 136 frs non indexés 
depuis 1980 et valable uniquement si l'organisme 


| employeur ne nourrit pas l'objecteur. 
| - allocation forfaitaire: 33 frs non indexés depuis 





«R>» 


Un dossier calmement costaud et musclé sur 
le sport. Indispensable après le Mundial. Ce 
numéro athlétique fête le 12ème anniversaire de la 
revue eh» et son 33ème but. 

Au sommaire: Sport et institution - Sport et 
politique - Sport et rendement - Sport et loisir - 


santé - Sport et violence/Extréme-Droite - Sport et 
nationalisme/militarisme - Sport et olympisme - 
Courrier - Sport et/ou activité physique - conclu- 
sion provisoire. À voir, à lire, à faire. Et bien sûr 
les rubriques «Les amis de Big Brother» sur H Bee- 
len ét «On en cause/offres demandes» sur Patrick 
Weyders, le serpentaire, comelbo, ZZZ, info mam, 
vlom, devil paradis, tam tam, recordatoria 36-39, 
lutte antimilitariste, d'une certaine gaieté, histoire 
du logement en Belgique, éditions 22 mars et epo, 
histoire d'ouvriers, démographie, Fatalitas connais 


pas. . 
R n°33. 50 FB + port au compte 068- ! 


0563400-51 du crédit communal Arlon. Collec- 


| tion des numéros disponibles: 250 FB + part. 





Documentation : feuile explicative contre un timbre 
à 13 F. Echoppe: pour contrer les censures, invi- 
tez R et son échoppe colorée. 

Editeur «+: B. Simon 

#1 rue d’Hoffschmidt 6720 Habay 
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1977. Elle est censée couvrir tous les frais de 
logement, d'habillement, d'équipement et de 
transport. 

- solde: après 6 mois de service, elle atteint 
aujourd'hui 100 frs par jour. 

Faites le compte, le minimum vital, en principe 
assuré à tout citoyen belge, est encore loin. Pour 
rappel, ce minimum vital s'élève à un peu plus de 
13.000 frs par mois. Dur, dur de mener sa vie 
quand on est objecteur de conscience en service. 

Les organismes ont souvent de très gros pro- 
blèmes pour se faire agréer. Si le dossier est 
généralement rentré à temps, il traîne au moins 
une année: premières demandes d'agrément 


jamais prises en compte, problèmes avec l'admi- 


nistration de l'Intérieur en ce qui concerne les nau- 
velles exigences établies par l'Arrêté Royal du 23 
juillet 1985 (taux d'encadrement et permanence 
de cet encadrement, périodes de fonctionnement 
et de fermeture de l'organisme, missions à l'exté- 
rieur, tâches attribuée à l'objecteur….). 

Le seul critère d'agrément des organismes ne 
devrait en principe être que la permanence des 
tâches d'utilité publiques accomplies par l'orga- 
nisme. Mais, là aussi, les manœuvres politiques 
sont multiples pour refuser l'agrément à divers 
organismes qui dérangent la majorité actuelle. 


onem 

Si le ministre de la Défense Nationale organi- 
sera le service militaire de jeunes particulierement 
défavorisés, de manière à leur donner de réelles 
possibilités de formation professionnelle, il a aussi 
décidé qu'alors Ge service militaire Sera assimilé à 
un stage d'attente ONEm. 

En ce qui concerne le service civil accomplit 
par l'objecteur qui donne de réelles possibilités de 
formation professionnelle, il y a un refus catégori- 
que des autorités politiques. 

Pourtant, au cours de leur service, les objec- 
teurs peuvent étre autorisés à suivre, en dehors 
de l'institution où ils effectuent leur service civil, 
une ou des périodes de formation en rapport 
direct avec les tâches assurées. 


À quand l'exonération du stage d'attente pour 
les objecteurs qui font déjà un minimum de 5 mois 
(en 1987 : 6 mois) de service en plus que les mili- 
tiens? 

Face à toutes ces mesures qui ont le seul but 
de supprimer l'objection en Belgique en tant que 
choix, le GOB (Groupe d'Objecteurs Bruxellois) a 
décidé d'agir. Une de ses actions, consiste à faire 
circuler une pétition, disponible à la rue Van Ele- 
wiick n°35, 1050 Bruxelles. 

Pourvu que l'objection de conscience ne soit 
pas demain rangée dans un musée. 

Etienne Van Steenberghe 
Objecteur de conscience militant au GOB 
32A rue Haute - 1340 LLN 


droit des jeunes 


«infor-Jeunes Bruxelles» publie trois nou- 


| veaux documents juridiques, en collaboration 
| avec le Service Droit des Jeunes de Bruxelles. 

Interview - Sport et religion - Sport corps - Sport et | 
| sexualité - Sport et spectacle - Sport et argent 
| (PME, sponsors, banques, fraudes...) - Sport et 


Ces brochures intéresseront à coup sûr les 
enseignants, les travailleurs sociaux, les juristes 
et les avocats. En effet, c'est la première fois que 
des outils pratiques sont mis à leur disposition sur 
les questions du droit scolaire, du contrat 
d'apprentissage dans les Classes Moyennes, et 
du droit des jeunes immigrés. 

La brochure traitant du Droit Scolaire aborde 
la question de l'obligation scolaire, des mesures 
disciplinaires, de l'insription, des renvois, de 
l'homologation, etc... (Le Droit des Jeunes à 
l'Ecole - 200F) 

Celle traitant du contrat d'apprentissage 
aborde la question de ia nature même du contrat, 
de l'applicabilité de la législation sur le contrat 
d'apprentissage, des règles de sécurité 
sociale, {Le Contrat d'Apprentissage - 120F) 

Le «Droit des Jeunes Immigrés» aborde la 
situation des jeunes immigrés face au séjour, à la 
nationalité, au travail, à la sécurité sociale, aux 
actes racistes, aux primes de retour et à leur vie 
sociale ét culturelle, (Le Droit des Jeunes Iimmi- 


Fes er Infor-Jeunes Bruxelles 
2r rue du Marché aux Herbes, 1000 Bxl 
ouvert de 12 à 18h (Excepté w.e.) 
512.32.74/512.96.02 





androzine 

. Androzine est un fanzine anarchiste gay réa- 
lisé par un petit groupe: 4 personnes à Paris, 4 
personnes en Allemagne, 2 en Angleterre et 1 en 
Hollande. Nous sommes aussi en contact avec un 
journal oay anarchiste grec (Kraximo). 

Nous donnons des informations internationa- 
les sur les modes de vie alternatifs, l'art et la musi- 
que dans un style new-wave. Nous aimerions avoir 
des nouvelles de Belgique et échanger des infor- 
mations avec vous. Egalement, si vous connaissez 
dés gay (ou des groupes) anarchistes, nous sou- 
haitérions, si c'est possible, entrer en contact 
avec eux. Androzine 

C}O B. Peuportier 
BP192 - 75623 Paris cedex 13 


























































































| son ambitieuse politique. 


radio radicale : 


on coule 


Lors du congrès annuel de novembre 
dernier, les inscrits au parti radical ont 
voté une résolution enjoignant le con- 
grès ordinaire suivant d'adopter un 





projet de cessation des activités du 
parti dans le cas où celui-ci ne serait 
pas parvenu à obtenir des résultats 


tangibles pendant l'année écoulée. 





ll peut paraître bizarre qu'un parti décide lui- 
même de sa propre dissolution! A fortiori lorsque, 
selon des critères traditionnelles, ce parti est en 
bonne santé: stabilité relative en ce qui concerne 
le nombre d'inscrits, le nombre de voix aux élec- 
tions et partant le nombre d'élus. 

ll se fait que nos critères d'appréciation sont un 
peu différents. Notre objectif n'est pas d'assurer 
notre perrénité, de manger notre part du gateau ni 
de pouvoir nous asseoir à la table bien garnie de la 
particratie. 

C'est vrai que nous avons mené et gagné de 
grandes batailles: en Italie: celle pour le droit au 
divorce, à l'avortement, à l'objection de cons- 
cience, mais nous devons bien nous rendre 
compte qu'actuellement la situation est pour le 
moins bloquée : les principes fondamentaux ce la 
démocratie politique sont littéralement piétinés. Ils 
ont pourtant été la pierre angulaire des Constitu- 
tions et de la culture de ces 200 dernières années 
en Europe. L'Etat de droit, fondement même de la 
démocratie a dû céder la place à la particratie. 
Le droit à l'information est soumis aux intérêts 
supérieurs de cette particratie omnipotente, 
lorsqu'il ne l'ést pas à ceux d'intérêts économi- 
ques et commerciaux. Les partis eux-mêmes ne 
font plus qu'enregistrer les décisions de leurs 
secrétaires politiques. Les parlementaires, quant à 
eux, n'ont plus qu'à entériner les décisions venant 
d'en-haut et suivre la consigne. 

La liste est loin d'être exhaustive et une analyse 
plus approfondie permettrait de mieux se rendre 
compte de la situation dans laquelle se trouve 
nôtre démocratie. 

Quoi qu'il en soit, le Parti radical refuse de jouer 
le jeu qui consiste à être un alibi à la démocratie. 
Nous ne voulons pas être un prétexte pour que le 
système puisse prétendre être démocratique. En 
d'autres termes, nous nous refusons à un simple 
rôle de témoignage. 

Ce risque de fermer, il faut constater que nous 
lé prenons chaque année. Chaque année, le parti 
se dissout, et c'est seulement à la condition qu'un 
inscrit propose une motion, qu'elle soit adoptée 
par une majorité de membres et que les responsa- 
bles politiques soient élus que le parti se reconsti- 
tue l'année suivante. 


cessation d'activités 
Actuellement donc, à la fin de cette année qui 


s'écoule entre ces deux congrès, le débat est 
lancé. La décision finale sera prise en novembre et 


| quelques hypothèses sont avancées. 


Sans entrer dans les détails, ces hypothèses 


| peuvent se regrouper en deux séries alternatives : 


Selon la première, la motion que le parti adoptera 


| au congrès consistera dans le choix de la cessa- 
| tion immédiate des activités du parti. | 

| La seconde hypothèse propose un projet de ces- 
| sation des activités qui soit échelonné dans le 
| temps et lié à des échéances ponctuellés ou 
| périodiques de là situation. 


Dans les deux cas, la réouverture est possible 
mais indirectement dépendante de conditions tres 
strictes, soit un changement majeur de l'état de la 
démocratie vers un déblocage certain, soit l'ins- 
cription, ou la promesse d'inscription de 10.000 
personnes de façon à être suffisamment nom- 
breux à lutter pour espérer un changement possi- 
ble. (Nous sommes actuellement 2.500). 

Dans un cas comme dans l'autre, le changement 
est toujours réalisable. L'espoir persiste. En effet, 
la fermeture n'est pas à comprendre comme une 
faillite où il s'ensuit un état de passivité devant 
l'avancement de la situation mais bien plutôt 
comme un jeûne, une grève de la faim, donc un 
acte de dialogue et donc d'espoir, d'espoir actif, 
l'attitude d'un parti qui met jusqu'à sa vie en jeu 
pour que vive la démocralis. Cette pratique non- 
violente, nous l'avons toujours choisie et adoptée. 
Nous devons aujourd'hui la mener au niveau de 
notre parti même. 

Une seule conclusion, une seule invitation dans 
cette situation, si tu veux que vive ce parti de la 
vie, du droit et de la justice, si tu veux renforcer ce 
moyen au service de la démocratie, si tu refuse 
d'assister inerte à la dégradation de notre environ- 
nement démocratique, vient risquer l& possible 
contre le probable en rejoignant ce parti, qui n'est 
certes pas le seul lieu d'espoir et d'action possi- 


- ble, mais qui tente chaque jour d'«êtres at surtout 


de le prouver, en l'inscrivant, 4900 Fb, le prix d'un 
parti indépendant, libre de ses choix et ayant 
besoin de ce moyen indispensable pour réaliser 


Jean-Luc Robert 

Parti Radical 

25 rue du Prince Royal 
1050 Bxl - 234.25.79 
512.96.23 













dépénalisation totale! pologne, zaire 


Depuis 1972, le Parti Féministe Unifié à ins- 
crit à son programme électoral l'abrogation pure 
et simple de la loi pénalisant l'avortement. Sa 
position est donc radicale et elle le reste car au- 
delà du droit à l'avortement lui-même réside 
l'essentiel, à savoir : l'entière reconnaissance de 
la liberté individuelle des femmes, ce qui implique 
la remise en question de la morale judéo- 
chrétienne. 

C'est pourquoi, et cela va de soi, le. Parti Fémi- 
niste s'oppose à la proposition de loi de M. 
Roger Lallemand, Mme Herman-Michielsens et 
consorts. 


Tout en respectant comme il se doit le travail 
et la démarches des sénateurs et sénatrices 
déposant et, en particulier, le Sénateur Roger Lal- 
lemand, a œuvré avec constance à la dépénalisa- 
tion de l'avortement, le Parti Féministe Unifié ne 
voit ni progrès, ni victoire, dans la dite proposition 
de loi, comme l'affirment aussi bien les tenants 
de la gauche que de la droite, mais un simple 
compromis qui débouche, entre autres, sur une 
dépénalisation partielle de l'avortement et non 
sur une véritable libération des femmes puisque 
ces dernières restent condamnables si elles 
«n'obéissent pas» aux conditions imposées par la 
dite proposition. 


Or ces conditions (délais dans le temps, obli- 
gation d'un lieu désigné) tiennent manifestement 
les femmes pour des êtres irresponsables, inca- 
pables de se gouverner elles-mêmes et sont pri- 
ses en dehors de toute considération de leur vie 
quotidienne. À quoi s'ajoutent les raisons autori- 
sant l'avortement au-delà de 15 semaines après 
la conception. Pour le Parti Féministe Unifié, elles 
entament la libre décision des femmes car ces 
dernières n'ont raison à rendre qu'à leur seule 
conscience. Ces raisons risquent de se retour- 
ner contre les femmes car elles les obligeront à 
justifications qui ne seront pas nécessairement 
prises en considération et, à la limite, peuvent 
permettre l'exercice de pressions sur des fem- 
mes «lorsqu'il est certain que l'enfant à naître 
sera atteint d'une affection d'une particulièàre 
gravité et reconnue comme incurable au moment 
du diagnostic». 


Pour le Parti Féministe Unifié, une telle vision 
politique laisse la porte ouverte à l'interprétation, 
à la dénonciation, et en tolérant la condamnation 
des femmes, de ce fait, souscrit à la négation de 
leur liberté individuelle. La dite proposition de loi 
garde des séquelles de totalitarisme et dénote un 
paternalisme clérical qui n'ést pas dé mise dans 
un Etat qui se réclame de la Démocratie. 


Et, entre autres, une motivation de la dite 
proposition de loi s'appuie sur la stabilité de l'Etat 
de droit. Un Etat de droit se dit d'un Etat dans 
lequel les lois édictées sont strictement respec- 
tées et appliquées (et à quand, en notre pays, 
l'abrogation de la peine de mort?). Mais il est à 
s'interroger sur la signification d'un Etat de droit 
si, en son sein, subsistent des lois qui bafouent 
les droits fondamentaux de & Personne et du 


Peuple et, à ce titre, Hitler, après le vote des lois 


racistes de Nuremberg, ne pouvait-il se réclamer 
d'être le gouvernant d'un Etat de droit? 


Pour le Parti Féministe Unifié, l'Etat de droit | 
et la Démocratie sont des moyens qui doivent : 


être utilisés exclusivement pour garantir les 
Droits Fondamentaux de la Personne et du Peu- 
ple : paix, justice, liberté, égalité, bien-être. Droits 
qui ne peuvent être assurés que par la mise en 
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Mon RÈVE SECRET CEST DE JOUER DANS Un FILM DE MARGUERITE DURAS" ff. 


place de la république humaniste autogestion- 
naire. 


À travers cette motivation, où la caution des 
“pères nobles», cette présence rassurante, est 
abondamment étalée en justification continue 
destinée aux opposants à la dépénalisation de 
l'avortement et aux natalistes, il est aussi assez 
étonnant, mais pas inexplicable, que la référence 
précise à la liberté individuelle des femmes 
n'apparaisse pas. Mais il est vrai que la dite pro- 
position de loi n'établit pas la liberté individuelle 
des femmes. Cette répugnance à reconnaître les 
femmes comme des citoyennes à part entière 
tient aussi à satisfaire les opposants et les natalis- 
tes, car, tout comme hier, les femmes n'avaient 
pas d'âme, pourquoi aujourd'hui leur octroyer 
liberté individuelle? Leur âme doit leur suffire. 
Elles sont par Dieu conforté ici par l'Etat. Il est 
donc impensable qu'elles «soient» par elles- 


| mêmes. D'autant que le Pape ne se gène pas 


pour a allier sans vergogne avortement et terro- 
risme tout en ravivant la notion de péché, cette 


| transgression à la loi divine. 


En outre, laisser figurer les articles de la dite 
proposition sous le titre du code pénai «Des cri- 
mes et des délits contre l'ordre des familles et 
contre la moralité publiques est faire, et fort légè- 
rement, la part belle aux opposants de la libéra- 
tion des femmes parce que, de ce fait, l'avorte- 
ment est toujours tenu pour un crime et femmes 
et médecins pour criminels lorsqu'ils ne respec- 
tent pas les conditions énoncées dans la proposi- 
tion de loi. Et à l'évidence, la morale judéo- 
chrétienne est à l'origine de la référence à 
d'ordre des familles et à la moralité publique». 

En résumé, pour le Parti Féministé Unifié, 
proposition de loi de M' Lallemand, Mme Derman- 
Michielsens et consorts: 

- ne reconnaît pas aux femmes leur liberté indivi- 
duelle, 

-ne consent aux femmes qu'une tolérance 
«répressive» en lés laissant en posture de sujet- 
tes parce qu'obligées de recevoir des autorités, 
sous peine de condamnation, l'approbation de 
leur décision, 

- laisse la porte ouverte aux pressions sur les 
femmes, à l'interprétation, à la dénonciation, 

- renforce le pouvoir des médecins sur les fem- 
mes, 

- assure aux médecins leurs certificats de bonne 
vié et MŒœurs, 

- réinstallé un Etat de droit ne garantissant pas 
aux femmes le respect de leur liberté individuelle. 


En conciusion, la dite proposition de loi est 
un accomodement du patriarcat. Et, étant porteur 
d'un projet de société pacifiste et égalitariste 
donc libérateur, l'objet du Parti Féministe Unifié 
n'est pas de s'accomoder car son féminisme ne 
serait alors que futilité s’il conservait le patriarcat. 


Les réflexions qui précèdent confortent le 
Parti Féministe Unifié dans sa position radicale. 
Seule l'abrogation pure et simple de la loi pénali- 
sant l'avortement, assortie de mesures efficaces 
{information préventive assurée aux adolescen- 
tes et aux adolescents...), va dans le sens de 
l'abolition de la société punitive et répressive 
patriarcale et vers la mise en place d'uné société 
libératrice. D'autant que cette abrogation ne sera 
jamais pour quelqu'une l'obligation d'avorter. 

PFU 
13 av. du Pesage 
1050 bxl - 648.87.38 
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Un coup de téléphone, mi-avril. Une proposi- | 


tion alléchante : apporter fin du mois des chaus- 
sures, des médicaments et du matériel de la part 
du Comité d'Aide Médicale d'Urgence à la Polo- 
gne. J'ignorais qu'il existait encore des convois 
pour la Pologne. Mais comme je ne m'y étais 
encore jamais rendu, cela représentait l'occasion 
unique d'aller voir moi-même cet «état de querre» 
ou cette «résistance». Qui ne m'avait décrit les 
affres du joug soviétique, maintenant le peuple 
polonais dans une situation de misère! J'avais 
hâte de rencontrer ce peuple résistant, de me 
gaver d'anti-impérialisme, sinon d'anti- 
communisme. 

Par ailleurs, mes cours dé sciences écono- 
miques m'ont appris que les possibilités de pro- 
duction sont semblables pour les pays du tiers- 
monde et pour la Pologne. Seul différait la pro- 
portion entre la production du secteur privé et du 
secteur public. Les pays occidentaux ont des 
possibilités de production nettement plus éle- 
vées, à cause de la plus grande efficacité de 
notre système, concluait les cours. 


La comparaison entre le tiers-monde et la 
Pologne était lancée. Pourquoi pas avec le Zaïre, 
pays soumis aux intérêts de puissances extérieu- 
res (FMI en tête), dont le poids de la dette - due 
en partie à la mauvaise gestion de quelques diri- 
geants - lui empêche toute indépendance. Là 
aussi des dons partent de la Belgique, afin que 
des Zaïrois puissent améliorer leurs conditions de 
vie. 

Or là, les effets de l'ensemble de l'aide ont 
sans doute été mieux étudiés et sont mieux con- 
nus, ne fut-ce que parce que l'aide a au moins 20 
ans. J'ai constaté la difficulté de cibler les per- 
sonnes aidées. Apporter de l'aide alimentaire? 
Vous risquez de détruire le commerce local, 
d'habituer la population à des denrées importées 
dont ils resteront dépendants. Apporter du maté- 
riel? Là encore vous risquez que, tel une chaîne, 
un maillon manque. Donner des machines ? |! faut 
qu'elles puissent être entretenues, manipulées, 
qu'il y ait du carburant, que les droits de douane 
(légaux et extra-légaux) puissent être payés. 


Mais quoi que vous donniez, si ce n'est pas 
fait pour assurer l’auto-développement des per- 
sonnes concernées, vous engendrerez une men- 
talité d'assistés. Et si l'auto-développement est 
assuré par votre aide, pourquoi n'est-ce pas l'état 
qui l'a entrepris, c'est son rôle, non? Prendre la 
place de l'état, c'est l'aider à survivre, malgré ses 
déficiences. 





Alors, peut-on encore aider le Zaïre? Ma 
réponse est positive, si l'objectif de l'aide est 
spécialement orienté vers des groupements dont 
le but est leur libération .et ieur auto- 
détermination. Il ne s'agit denc pas uniquement 
d'un soutien à des opposants prétendant vouloir 
la démocratie parlementaire, mais bien plus à un 
groupe qui intégrera dans sa démarche l'équili- 
bre économique, la satisfaction des besoins 
exprimés et l'assurance d'une démocratie 
interne. Le risque est grand d'essuyer une Oppo- 
sition du pouvoir en place, bien que l'aide ne soit 
pas directement dirigée contre lui. Qu'importe, je 
lis ces 20 ans d'expérience et d'histoire dans ce 
sens. Par ce combat, on ne vise plus uniquement 
à adoucir les conséquences d'un système, mais 
on tente de supprimer les causes du mal: là mau- 
vaise gestion et son corrolaire la dette, par rap- 
port à la recherche de l'équilibre financier, l'ingé- 
rence d'éléments extérieurs et son corrolaire le 
dictat, par rapport à la satisfaction des besoins; la 
dictature et son corrolaire la corruption par rap- 
port à la démocratie interne. 


Et la Pologne, et mes médicaments, mes 
seringues, me$ chaussures? Dois-je avouer tout 
d'abord mon grand étonnement en arrivant en 
Pologne. En ce jour, on ne peut plus parler de 
misère, en tout cas pas de misère visible. Ce ne 
sont que routes bien entretenues, voitures nom- 
breuses, personnes bien habilléés, suivant 
même de près la mode occidentale. Des maisons 
qui ne sont pas grandes mais semblent correc- 
tes. En ville, béaucoup de constructions type 
HLM, mais bien entretenues. Comparer les pos- 
sibilités dé production de la Pologne et du tiers- 
monde en n'y indiquant qu'une différence entre 
production du secteur privé et public me paraît 
hors de propos. J'aurais plus tendance à compa- 
rer la Pologne avec le Nord de la France. 


| tôt que les Belges? Avec ces aides, on 
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Cependant elles restent relat 
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que pas aux causes de la pauvreté, 












































médical, et il est structurel prévure 
L'aide médicale ne déstabiliseraf 
local ou l'état. Bien au contraire 
gera. Autant de production indis 
nir en moins, cela lui permet « 
carences et lui évite une co 
directe avec les besoins nonr 
lation. 


Même si l'on reste modeste en 

quantités données sont insignifie 
aux besoins, donner de façon 
aide à plusieurs hôpitaux et cor 
ves, c'est coopérer avec la log 
organisations aidées dans ce cas 
priorité des rassembleurs d'une: 
mécontentement populaire: DA 


Lors d’un don de matériel s'ajout 
blème précédent ceux de la manip 
l'entretien du matériel, des four 
res à son fonctionnement € 
(souvent payantes) pour son 


ces sur la logique du systèm 
mettre de gérer eux-mêmes 
des lignes de crédits - des cri 
montant pour un objectif fixé”"f 
personnes directement conce 
dans des délais les plus brefs c 
médicaments dont ils ont besoin 
naissent le fonctionnement. Les:li 
les confirment dans un rôle de 
ponsables et améliorent l'eff 
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soutenir ls système en 
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ses du problème. Quels gra 
quels critères? On peut r 
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Be |ÉRRE Clastres, anthropologue politique, ethnolo- 
ER gue a étudié les sociétés primitives. L'originalité 
DB de ses travaux a été de montrer que l'absence 
d'Etat dans les sociétés primitives ne correspond pas à 
un manque, à un développement insuffisant. Les socié- 
tés primitives sont des sociétés contre l'Etat, elles refu- 
sent l'Etat au sens large en tant que relation de pouvoir. 
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LES SOCIETES PRIMITIVES: LA SÔCIETE CONTRE L'ETAT. 
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Donc, ils avaient décidé d'inter- 
venir là où on les attendait pas, à 
ce moment en tout Ca5, où tout le 
monde se trouvait sur le pied de 
guerre, sur les lieux de l'affronte- 
ment prévu. |ls svaient, par exem- 
ple, reprenant cette idée déjà utili- 
sée dans le passé, placé des 
drapeaux noirs en lieu d'où ils 
étaient bien visible. lis avaient aussi 
pénétré dans les locaux de la TV 
et avaient eu le temps d'y lire la 
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IERRE Clastres, anthropologue politique, ethnolo- 
gue a étudié les sociétés primitives. L'originalité 
de ses travaux a été de montrer que l’absence 
d’Etat dans les sociétés primitives ne correspond pas à 
un manque, à un développement insuffisant. Les socié- 
tés primitives sont des sociétés contre l’Etat, elles refu- 
sent l’Etat au sens large en tant que relation de pouvoir. 


À M.: Toute une série de queslions que 








nous nous Sommes posées tournaient 

autour du problème du langage: 
d'un côté le langage est présenté comme à l'oxi- 
gine du pouvoir cogrcilif (c'est la parole du pro- 
phèle!, et d'un autre côté, le langage est opposé 
à la violence. 


LANGAGE OÙ POUVOIR 


tion du codage. On sait qu'en Amérique, le 
leader, le chef de libu, le chef dans la 
Société 
primitive, it faut qu'il ait diverses qualités qui le qua- 
lient, en vue d'exercer celle fonclion ; el, enlre 
autres qualités, il y a la nécessité de savoir parler 
d'être bon orateur. Cela a été constaté constam- 
ment, Alors on peut dire que c'est parce que les sau- 
vages aiment les beaux discours, qu'ils éprouvent 
u plaisir à entendre un bon orateur. Ce qui est vrai 
1s adorent ça. Mais je crois qu'il faul aller plus loin 
el que, dans celte obligation qui fail qu'on ne peut 
êlre reconnu comme chef si l'on n'est pas bon ora- 
teur, il y a quelque chose qui fait que la communauté 
qui reconnait un tel comme son leader, le pjège dans 
le langage. Elle piège le leader dans le langage, dans 
les discours qu'il prononce, dans les mols qu'il pro- 
nonce. Îl ne s'agit pas Simplement du plaisir d'entén- 
dre un beau discours. Mais à un niveau plus profond 
et naturellement pas conscient, cela relève de la phi- 
losophie politique qui est impliquée dans ke fonction- 
nement méme de la société primilive. Le leader, le 
chel, c'esl-à-dire celui qui pourrait être le détenteur 


ë LASTRES : On est toujours dans cette ques- 
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VOIX 


du pouvoir, le commandant, celui qui donne des 
ordres, il ne peut pas le devenir, parce qu'il est piégé 
dans le langage, piégé au sens où son obligation 
c'esl de parler 


L'ORATEUR 


ANT qu'il est dans le langage, dans ce langage 
(parce que donner un ordre, c'est aussi par- 
lér….), celte obligation d'être bon orateur, il ne 
peut pas s'en dépêlrer. Au cas où il lui viendrait à 
l'idée de passer dans un aulre lype de langage, qu 
est le langage du commandement, il ne le pourrait 
pas. Moi, je ne peux pas comprendre cette obliga- 
tion d'être un bon orateur autrement que comme un 
des multiples moyens que se donne la société pri- 
mitive pour maintenir dans la disjonction chelferie 
CRITIQUE DE L'ETHNOLOGIE 
MARXISTE 
CI 

Q l'économiqué se laisse repérer 
| comme champ autonome el dé 
fini, quand l'activité de production devient 
travail aliéné, complabilisé et imposé par 
| ceux qui vont jouir des fruits de ce travail, | 
c'est que la société n'est plus primitive, c'est 
qu'elle est devenue une société divisée en 
dominants et dominés, an maîtres el sujets, 
c'est qu'elle a cessé d'exorcicer ce qui es! 
destiné à la tuer : le pouvoir et le respect du 
pouvoir. La division majeure de la société, 
| celle qui fonda toutes les autres, y compris 
| sans doute là division du travail, c'est la nou- 
| vale disposition varticale entre la base et le 
sommet, c'est la grande coupure politique 
entre détenteurs de la force, qu'elle soit 
guerrière ou religieuse, el assujettis à celte 
force. La relation politique de pouvoir pré- 
cède et fonde la relation économique 
d'exploilation. Avant d'être économique, 
l'aliénation est politique, ls pouvoir est avant 
le travail, l'économique est une dérive du 
politique, l'émergence de l'Etat détermine 

l'apparition des classes. » 
Pierre Clasires, 
« La Société contre l'Etat. » 


























UAND dans la société primitive, 


LES SOCIETES PRIMITIVES: LA SOCIETE CONTRE L'ETAT... 





et pouvoir. Tant que le chef est dans le discours et 
dans ce que j'ai appelé le « discours édifiant », qui 
est un discours vide, il n'a pas le pouvoir. 

AM. : Il rapporte l'histoire de la tribu, les rai- 
sons qui l'ont faite... 

P.C.: Qui, et c'est un discours profondément 
conservateur. C'est un discours contre le change- 
ment, entre autre le changement le plus considéra- 
ble qui pourrait se passer dans la société primitive : 
celui qui laisserait apparaîre un type qui dise à la 
société « c'es moi le chef et à partir de maintenant 
vous allez obéir ». Donc, c'est pour que le chel ne 
puisse pas dire cela, qu'it est un bon oraléur : il est 
maintenant ligé, prisonnier dans l'espace du lan- 
gage, il est à l'intérieur d'un cercle de craie el il ne 
peut pas en sortir. |! est l'homme qui parle un point 
c'est tout. 

A.M.: Et que l'on n'est même pas tenu 
d'écouter semble-t-il ? 

P.C. : Non, if n'y à aucune obligation. Si on était 
obligé de l'entendre, là, il y aurait de la loi. On aurait 
déjà basculé de l'autre côté. 1! n’y a aucune obliga- 
lion dans les sociétés primitives, du moins dans les 
rapports société/chetferie. Le seul qui ait des obli- 
galions c'est le chef, C'est-à-dire c'est rigoureuse- 
ment le contraire, le renversement total de ce qui 
se passe dans les sociétés où il y a l'Etal. 


LE CHEF DOIT OBEIR 


Dans nos pays, c'esl le contraire : c'est la 
société qui à des obligations par rap- 
port à celui qui commande, alors que le chel n'en 
à aucune. El pourquoi le chef qui commande, le des- 
pole, n'a-tl aucune obligation ? Parce qu'il a le pou- 
voir, bien entendu ! Alors, le pouvoir, cela veul dire 
précisément : « Les obligations, maintenant, ce n'esi 
plus pour moi, c'est pour vous. » Dans la société pri- 
mitive, c'est exactement ke contraire. Î! n'y a que le 
chef qui a des obligations : obligation d'être bon ora- 
teur, et non seulement d'avoir du alent, mais de le 
prouver constamment, c'est-à-dire régaler les gens 
par ses discours, obligation d'être généreux 
Qu'est-ce que veut dire l'obligation d'élre géné: 
reux dans des sociétés où, disons l'activité écono- 
mique est autosullisante au niveau des unités de 


A M. : Le chel, c'est celui qui doit obéir ? PC. 
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production ? Les unités de production, ce sant les 
familles élémentaires (un homme, une femme et les 
enfants). Elles sont autosuffisantes, c'est-à-dire que 
chaque unité, en meltant entre parenthèses les 
petits Ilux de biens qui sont échangés, n'a pas 
besoin des autres (ou presque) pour subsister : 
d'autre part sa production ne va pas au-delà de ses 
besoins. Mais pour le chel, c'est bien différent, 
parce que s'il est obligé d'être généreux, il est obligé 
de faire aller sa produclion au-delà de ses besoins. 
Ilest obligé de faire aller sa production en y incluant 
ses obligations de leader, c'est-à-dire d'avoir tou- 
jours un pelit stock de diverses choses à mettre en 
circulalion éventuellement, si on lui demande, Donc, 
être chel ça veut dire faire des discours pour ne rien 
dire, et travailler un peu plus que les autres. Lors- 
que je dis que dans la Société primitive le chef esl 
le seul à avoir obligations par rapport à la société, 
on peut le prendre au pied dé la lettre : c'esl vrai. 


LE CHEF POURQUOI ? 


M.: Pourquoi devient-on chef? Qui 

devient chef et pourquoi ? 

. : Comment devient-on chel ? D'abord il faut 
qu'il y ait un Chel. Alors attention je ne suis pas en 
rain de dire : « 1! faut qu'il y ait l'Etat ; si on n'a pas 
de chef, on est foutu ; il faut bien qu'il y ail quelqu'un 
qui commande. » Ce n'est pas ça, puisque le chel 
ne commande pas précisement. Mais auparavan, 
la machine sociale primilivé fonctionne bien si elle 
à, jé né sais trop comment le dire, un porte parole. 
Le chef est d'abord un porte parcle, au sens pro- 
pre. Dans les relalions intertribates.ou intercommu- 
nautaires, il est évident que tout le monde ne va pas 
parler à la fois, parce que, sinon on n'entend plus 
rien. Or les relations intertribates sont essentielles, 
en raison même de l'étal permanent de guerre. 


Quand on a des ennemis, il faut avoir des alliés ; il 
faul avoir des réseaux d'alliances, et les négocia- 
teurs, les porte parole des communautés, ce sont 
les leaders, en raison du fait précisément, qu'ils sont 
habiles à parler. Mais je pense que l'on pourrait aller 
un peu plus loin que cela el dire que sans leader La 
société serait incomplète. J'ai l'air de me contredire 
complélemement, mais je m'explique toul de suite, 
en me fondant d'ailleurs sur des données ethnolo- 
giques. Une société qui n'aurait pas de leader, de 


ALTERNAT 


Article pramier: L'Etat est aboli, 
Article deux: La monnaïe est abo- 
lie. En conséguence chacun $era 
smené à proposer quelque chose 
de lui-mâme s' veut obtenir quel: 
que chose d'autrui. 

Article trois: La peur est abolie. 
En conséquence, chacun devra 
affronter d5 Vie, ses risques, ses jofes 
ét Ses imprévus. 

Article quatre: Tout contrevenant 
sers condinné à la vie. 

Cette proclamation est dédiée à 
tous ceux et à toutes celles que 
NOUS avons aimêr, à tous ceux et à 
toutes Celles que nous avons ren- 
éontrés af que nous n'avons D8S su, 
Pas pu OÙ Pas OS aimer À tous 
ceux et $ foutes celles que nous 
aurions pu aimer si nous les avions 
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production ? Les unités de production, ce sont ls 
familles élémentaires (un homme, une femme et les 
enfants). Elles sont aulosulfisantes, c'est-à-dire que 
chaque unité, en mettant entre parenthèses les 
petits flux de biens qui sont échangés, n'a pas 
besoin des autres (ou presque) pour subsister 

d'autre pari $a production ne va pas au-delà de ses 
besoins. Mais pour le chef, c'est bien différent 
parce que s'il est obligé d'êlre généreux, il est obligé 
de faire aller sa production au-delà de ses besoins 
IlLest obligé de faire aller sa production en y incluant 
ses obligations de leader, c'est-à-dire d'avoir tou- 
jours un petit slock de diverses choses à mettre en 
circulation éventuellement, si on lui demande. Donc 
être chel ça veut dire faire des discours pour ne rien 
dire, el travailler un peu plus que les autres. Lors 
que le dis que dans la société primiliyé le chef ést 
le seul à avoir obligations par rapport à la société, 
on peut le prendre au pied de la lettre ; c'est vrai 


LE CHEF POURQUOI ? 


M.: Pourquoi devient-on chef? Qui 
A is chef et pourquoi ? 

Comment deviant-on chef ? D'abord il faut 
qu'il y ait un chet. Alors altention je ne suis pas en 
train de dire : « 1! faut qu'il y ait l'Elat ; si on n'a pas 
de chef, on est foutu ; il faut bien qu'il y ait quelqu'un 
qui commande, » Ce n'est pas ça, puisque le chef 
ne commande pas précisement, Mais auparavant, 
la machine sociale primitive lonclionne bien si elle 
à, je ne sais trop comment le dire, un porte parole 
Le chef est d'abord un porle parole, au sens pro- 
pre. Dans les relations intertribales ou intercommu- 
nautaires, il est évident que tout le monde ne va pas 
parler à la lois, parce que, sinon on n'entend plus 
rien. Or les relations intertribales sont essentielles, 
en raison même de l'élal permanent de guérre. 


Quand on a des ennemis, il faut avoir des alliés ; il 
faut avoir des réseaux d'alliances, el les négocia- 
leurs, les porté parole des communautés, ce sont 
les leaders, en raison du fall précisément, qu'ils sont 


rencontrés. » 


type qui parle, serait incomplète, au sens où il faut 
que la figure du pouvoir possible (c'est-à-dire ce que 
la société veut empêcher), le lieu du pouvoir, ne sait 
pas perdu. Il faut que ce lieu soil défini. Il faut 
quelqu'un dont on puisse dire : « Voilà le chef c'esl 
lui, et c'est précisément lui qu'on empêchera d'être 
le chef. » 


OCCUPER 
LE LIEU DU POUVOIR 


1on ne peut pas s'adresser à lui pour deman- 

der des choses, s'il n'y a pas celle figuredà 

qui occupe ce lieu du pouvoir possible, on ne 
peut pas empêcher que ce pouvoir devienne réel, 
il faut piéger ce lieu, il faut y metire quelqu'un, el 
ce quelqu'un c'est le chel. S'il n'y avait pas ce lieu- 
À, le lieu de l'apparente négation de la société pri- 
mitive en tani que sociélé sans pouvoir, elle serait 
incomplète. 

Je me rappelle, j'élais chez les indiens Yano- 
mani, en Amazonie vénézuélienne. Là, vil encore la 
dernière grande société primitive au mondé certai- 
nement, car les Yanomami sont, bien que ça soit 
assez difficile à évaluer, entre 12 et 15 000, cé qui 
est énorme, quand on compare avec les chiffres 
actuels des Indiens d'Amérique. On était dans une 
communauté de 50-60 personnes. À la suite de jé 
né Sais quel conflit intracommunautaire, il n'y avait 
plus de leader. Jé ne sais ce qu'ils en avaient fai. 
Il n'y avait personne qui pouvait jouer le rôle de chel 
du protocole. Ils ont eu la visite d'un groupe allié, 
qui, lui, avait un leader, c'est-à-dire le lype qui par- 
lait ; et ce type a fait un très joli discours au groupe 
qui n'avait pas de leader. |! leur a dit : « vous êtes 
moins que rien, vous n'avez même pas de leader, 
vous n'arriverez à rien. » | ne voulait pas dire du 
joul : « Vous avez besoin de quelqu'un qui com- 
mande, d'un chef {au sens où on l'entend actuelle- 
ment). » Îl était bien placé, lui, pour le savoir ; il savait 
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£ “1 1954, Pierre Castres à Passé 
P'USIEUS années parmi différentes 


ne ÉDUS indiennes du ENT 
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4 3 bis See elnologue libertaire 
PET Sa Critique du marxisme et ne. 
7 STUTES Sur le pouvoir. if est préc 
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« Pour empêcher que 


jques dizain 
ns, QUE ues 
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mil 


NON EE CONNECTE 


Bien sûr, la police était bien vite 
intervenue et, dés le lendemain, les 
choses étatent rentrées dans l'ordre, 
Pour l'histoire officielle, cela 
n'avait été qu'une nuit chaude 
parmi d'autres. D'unautre point 
de vue, cependant, cette nuit avait 
duré uneéternité. Ellebrillait, pour 
ceux qui l'avait vécue, d'un éclat 
inoubliable qui leur faisait pressen- 
tir qu'il n'était pas possible qu'elle 
reste sans lendemain et que, lors: 
qu'ils le désiréraient, d'autres nuits, 
d'autres jours seraient à NOUVEAUX 
des instants de liberté, des instants 
qui finiraient par rendre caduc 
l'ordre caduc dont'illne restait plus 
qu'une apparence. 





le pouvoir devienne réel, il faut 
piéger ce lieu, il faut y mettre 
quelqu'un, et ce quelqu'un 
c'est le chef. » 
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habiles à parler. Mais je pense que l'on pourrait aller 
un peu plus loin que cela et dire que sans leader la 
société serail incomplète. J'ai l'air de me contredire 
complèlémement, mais je m'explique tout de suite 
en mé fondant d'ailleurs sur des données ethnolo- 
giques. Une société qui n'aurait pas de leader, de 










Cette nuit avait duré une éternité. Ellebrillai pour 
ceux qui l'avait vécue, d’un éclat inoubliable 


















« Il n’y a aucune obligation 
dans les sociétés primitives, 
du moins dans les rapports 
société-chefferie. 
Le seul qui ait des obligations, 
c’est le chef » 


très bien qu'il ne commandait pas, mais il était pres- 
que agacé de voir ce qu'il voyait, parce que le spec- 
tacle n'était pas complel. 

Il y avait un lieu qui est structuralement inscrit 
dans la société primitive, qui est le lieu de la chefle- 
rie, et ce lieu éfait inoccupé. « Si vous n'avez pas 
de leader, vous êtes foutu », parce qu'il y avait un 
vide, une absence ; il manquait un organe. 

Je ne veux naturellement pas dire que s'il n'y a 
pas de chef, au sens de chel qui commande, rien 
ne marche. C'est le contraire précisément. El si le 
lieu du pouvoir apparent est vide, alors n'importe 
quel zigolo va arriver de n'importe où el va leur dire : 
« C'est moi le chef, je commande ». IIS risquent 
d'être emmerdés, parce qu'il n'y a plus de chef du 
protocole, le porte-parole l'homme qui fait les dis- 
cours, pour dire : « Mais non, c'est moi». 

AM.: Cela se passe un peu comme si la 
parole était considérée comme potentiellement 
dangereuse, et qu'en la localisant à un endroit 

























Elisée 
Reclus 
ou 


OUTE obéissance 
(«{ est une abdication, 

toute servitude une 
mort anticipée », et encore : 
«notre paix future ne doit 
pas naître de la domination 
indiscutée des uns et de l'as- 
servissement sans espoir 
des autres, mais de la bonne 
et franche égalité entre com- 
pagnons ». Ces citations de 
Reclus abondent dans le très 
bon livre d'Hélène Sarrazin 
qui raconte avec chaleur et 
grand talent l'histoire d’Eli- 
sée Reclus (1). Le style de 
l'auteur, joint à ses recher- 
ches nombreuses et fertiles, 
nous montre des aspects 
mconnus de la grande figure 
du véritable monument : La 
géographie universelle en 
19 volumes, l'Homme et la 
Terre en 6 volumes, qu'il 
rédigea seul. 

Fondateur de la géogra- 
phie humaine, ses travaux 
ont alimenté les débats géo- 
politiques, sa renommée fut 


la passion 
du monde 


précis, on évite qu'elle dévienne dangereuse. Et 
à ce moment-là, le prophète serait celui qui la 
prendrait d'ailleurs, d'un ailleurs incontrôlé et 
incontrôlable ? 


P.C. : Oui, bien entendu. On pourrait dire, en 
ramassant ça dans une formule, que quand le lieu 
du pouvoir est occupé, dans l'espace de la chelfe- 
rie est rempli, iln'y a pas d'erreur passible, la société 
ne se trompera pas sûr ce doni elle doit se méfier, 
puisque c'est là devant elle. Le danger visible, per- 
ceplible, est facile à conjurer, puisqu'on l'a sous les 
yeux. Quand la place est vide (et elle ne l'est jamais 
très longlemps), n'importe quoi est possible. 

Si la socièté primilive fonctionne comme 
machine antipouvoir, elle fonclionnera d'autant 
mieux que le lieu du pouvoir possible est occupé. CL) 


Extraits d'un entretien avec Pierre Clastres 
réalisé par « ANTIMYTHES » le 14 décembre 
1974 et publié dans le N° 3 de cotte revue. 






Hélène Sarrain V 
Elisée Reclus 


la passion du monde 








internationale. Ami de 
Pierre Kropotkine et de 
Miche! Bakounine, dont il fut 
l'éditeur, théoricien de 
l'anarchisme, libertaire, par- 
tisan d'une société juste, 
pure et généreuse. 

Elisée Reclus ou la pas- 
sion du monde est un livre 
dont l'accès aisé a valeur 
d'enrichissement incontes- 
table pour tous ceux qui 
connaissent peu où pas Eli- 
sée Reclus 

Ce livre important a sa 
place dans toutes les biblio- 
thèques; nous en recom- 
mandons la lecture à tous 
ceux qui s'intéressent au 
mouvement anarchiste, pas- 
sionnés de géographie et 
désireux de mieux com- 
prendre l'humanité. 


Robert 
(1) Elisée Reclus ou la passion du 
monde, d'Hélène Sarrazin, Editions 
La Découverte, actes &t mémoires 
du peuple. 
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| Londres. 
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“*... Nous nous sentions tellement 
seuls que nous nous demandions si 
c'était vraiment la peine de vivre. 
Savoir que, quelque part dans le 
monde existait un mouvement 
appelé Amnesty, que ce mouve- 
ment luttait pour nous sauver, 
nous et tant d'autres, cela nous 


| faisait l'effet d'une lumière, d'un 
À espoir de vivre, tout au bout du 


chemin. Et c'est cet espoir, joint 
aux milliers de lettres, d'actions 


| concrètes, de visites en prison, de 
| pétitions... qui a sauvé bon nom- 


bre d'êtres humains. (...)” 

C'est ainsi qu'Ana écrit d'Uruguay 
à Amnesty International. 
C'est le travail 


Les lettres! 


D important, à Amnesty. L'activité 
| où chacun s'engage, où chacun 
|'apporte sa contribution. Au lieu 
| de verser des cotisations à une 
l'organisation qui se chargerait de 


faire les démarches auprès des gou- 
vernements, nous sommes plu- 
sieurs dizaines de milliers dans le 
monde entier à prendre sur nous 
une petite part du travail, 
Amnesty International est un 
mouvement réellement populaire, 
même «1 la récolte d'informations 
et la préparation des dossiers se 
de manière centralisée, à 


* + *% 


Au début, quand tu arrives à ta 
première réunion d'Amnesty, tu 


| ne comprends pas grand chose à ce 


qui se passe. On te confie à un 
groupe de travail, disons le 36bis, 
mais on t'offre, si tu préfères, de 
participer au RAN, à un CASA, ou 
de préparer la campagne du POC. 
Et même de faire tout cela à la 
fois, car les bannes volontés sont 
rares. En quelques mois, tu par- 
viens à percer ces mystères ; il ne 
te reste plus, au cours des ans 
qu'à étudier quelques Déclara- 
tions, Conventions et autres Pactes 
internationaux... et à travailler. 
Dans le monde entier, les auto- 
rités reçoivent nos lettres. Elles 
sempilent par milliers sur les 


| bureaux des chefs d'Etat, dans les 


dossiers des ministres, des direc- 
teurs de prison, des Etats-majors, 
des juges et des ambassadeurs. 
Aucun pouvoir n'est à l’abni des 
regards d'Amnesty, €t aucun 
membre d'Amnesty n'est si petit 
qu'il ne puisse écrire à un roi. 
C'est sur ce travail de la base que 
l'organisation à bâti un renom 


| solide que les médisances de la 


Pravda ne peuvent ébranler, 


C'est dur, au début, d'écrire ces 
lettres, tu vas voir pourquoi. Tu 
mets ton nom et ton adresse en 
haut à gauche, et puis le nom du 
destinataire. Et là, tu tiques un 
peu, parce que le libellé c'est “Son 
Excellence le Citoyen Maréchal 
Mobutu Sese Seko”’ ou bien ‘Su 
Excelencia Comandante en Jefe 
Dr Fidel Castro Ruiz” ou un autre 
encore, pas moins ronflant. On 
t'aidera pour la rédaction des pre- 
mières lettres. I s’agit de la libéra- 


| tion d’un prisonnier d'opinion, ou 
| de faire cesser des tortures, ou de 
| la grâce d’un condamné à mort. 
| Mais attention à la fin ! 1] faut res- 
| ter courtois jusqu’au bout! Tu ter- 


mines donc pas “l'assurance de ta 
haute considération” ou bien par 
‘tes hommages respectueux”. 

Tu as du respect, de la considéra- 
uon pour Pinochet, Gorbatchev, 
Marcos ou Khadafi ? Tu n'es pas 
seul, heureusement, à trouver 
hypocrites ces formules, tout le 
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monde s'accorde là-dessus. Mais 
l'expérience d'Amnesty est 
concluante : dans environ 40 pour 
cent des cas, l'appel a un effet 
positif. Un grand respect des 
formes marque toute l’action 
d'Amnesty dans les Poe avec 
les gouvernements : démarches, 
envoi d’observateurs, pétitions, 
entrevues, rédaction de rapports. 
Ce n'est pas sur un manque de 
savoir-vivre qu'on nous attaquera | 


+ + *# 


Chaque groupe de travail est 
chargé de deux ou trois prison- 
niers. Tu trouveras là des gens 
venus d'horizons divers, et pour 
divers motifs, avec lesquels tu vas 
collaborer pour remplir au mieux 
les mandats d'Amnesty. On attend 
de toi discrétion —les dossiers sont 
confidentiels— fidélité, persévé- 
rance, imagination ; et une bonne 
dose de gentillesse et d'humour 
sans quoi l’activité bénévole n'est 
pas possible. Il y aura des moments 
de découragement, parce que dix, 
douze ans peuvent passer sans ré- 
ponse aux lettres, et on pourra se 
demander à quoi sert tout le travail 
qu'on a fait. 

Mais il y aura aussi des moments 
heureux! Les lettres qui disent 
combien le soutien d'Amnesty a 
été précieux, et parfois décisif; 
la photo d'émouvantes retrou- 
aie avec la famille: l'arrivée 
d’un prisonnier adopté, libéré et à 
l'abri dans un pays d'accueil. Cer- 
tains groupes ont la jaie de rece- 
voir, de serrer dans leur bras 
l'homme ou la femme pour qui on 
avait écrit tant de lettres et nourri 
tant d'espoir. 

Ces succès ne suffisent pas à jus- 
ufier tout le travail déployé par 
une si grande organisation. Aussi 
a-t-elle une mission bien plus vaste, 
et l'ambition de susciter une prise 
de conscience universelle qui met- 
trait enfin terme aux violations 
des droits de l’homme. On a vu ré- 
cemment des gouvernements civils 





RA PAS FONDRE 





prendre la place, ici et là, de 
régimes militaires musclés —au 
Soudan, en Guinée, en Uruguay, 
ailleurs encore. L'information sur 
les droits de l’homme si largement 
répandue par Amnesty Internatio- 
nal contribue sans doute au soin 
que montrent les nouveaux dhiri- 
geants pour faire respecter ces 
droits. 

Par ailleurs, les emprisonnements 
arbitraires continuent, les goulags 
sont toujours pleins, il y a partout 
des tortionnaires et des victimes, 
des tyrans et des esclaves. La 
petite bougie, symbole d'Amnesty 
International, ne fera pas fondre 
les barbelés qui l'entourent. Si tu 
poses la question à tes amis d'Am- 
nesty : ‘‘Ces barbelés, qui donc les 
a mis là?” on te donnera des ré- 
ponses hésitantes, avec allusion 
aux despotes, aux régimes mili- 
taires, et même au démon sadique 
qui se terre en chacun de nous. 

Personne ne prononce le mot 
“Etat”. Ou alors, accompagné de 
“totalitaire”. Tu verras combien il 
est difficile d'ébranler ce mythe 
d'une domination dont nous 
avons, paraît-il, tous un si grand 
besoin. Et pourtant! Où mieux 
que dans les groupes d'Amnesty 
a-t-on sous la main les pièces à 
conviction qui dénoncent l'escro- 

uerie ? Elles permettent à chacun 
de démonter le mécanisme qui en- 
gendre les abus. Ce mécanisme a 
un moteur et des rouages : l'Etat 
et ses institutions. 


- *k * * 

Tu as avantage à faire partie d'un 
groupe d'Amnesty (si on peut 
appeler avantage le travail basé sur 
le malheur d'autrui) puisque tu y 
trouveras des informations autres 

ue celles des médias habituels, Tu 
Pie poliment appel aux gouver- 
nements, leur rappelant la Consti- 
tution de leur pays, les Déclara- 
tons signées par eux, les Pactes ra- 
tifiés, et les obligations qui décou- 
lent de leur adhésion aux Nations 
Unies. Les gouvernants signent et 
ratifient d'autant plus facilement 
qu'ils savent bien que lois d'excep- 
tion et raison d’Etat ne sont pas 
faites pour les chiens. Tu consta- 
teras bien vite que ni les déclara- 
tions officielles ni l'adhésion aux 
Nations Unies ne mettent fin aux 
violations des droits de l'homme 
—pas plus que 8000 traités de paix 
n'ont mis fin aux guerres. 

Forte de succès ponctuels et de 
sa popularité croissante, l'organisa- 
tion te révèlera ses contradictions 

rofondes : on continue d'y faire 

a morale aux gouvernements mais 
on reste impuissant devant l’ori- 
gine du mal. Il faudrait pour cela 
mettre en cause l'idée même de 
l'Etat et de son pouvoir. 

Marie-Christine Mikhaïlo 
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l'exploitation des toxicos |] 





Ces derniers mois, les membres de l'asbl «Le 
Patriarche» ont lancé une campagne d'envergure 
contre les CPAS qui refusent de payer la prise en 
charge des toxicomanes. Des centaines de mil- 
liers de tracts ont été diffusés dans les principales 
villes de Belgique. Dans l'édition liégeoïse, nous 
lisons que 10.000 personnes souffrent de toxico- 
manie dans cette seule région et que les alloca- 
tions de survie parcimonieusement accordés par 
les CPAS aux plus démunis, sont utilisés par les 
drogués pour acheter des stupéfiants et non pour 
se désintoxiquer au «Patriarche». Intrigués, nous 
avons interviewé Patricia Querrière, 27 ans, de 
Liège. Elle a séjourné à deux reprises au Patriar- 
che, 


VLOM: Patricia, toi qui a suivi une cure de 
désintoxication au Patriarche, peux-tu nous 


vue de l’intérieur ? 


autarcie sous la direction suprême de Lucien 


dés toxicomanes qui se trouvent au Patriarche y 
ont été envoyés par la police, ils y sont littérale- 
ment séquestrés et sont soumis aux caprices de 
Lucien Engelmajer, qui exploite les drogués en 
leur imposant de véritables travaux forcés (sou- 
vent 12 heures par jour) et abuse par une sorte de 
chantage moral de toutes les femmes qu'il trouve à 
son goût (!). 


manes sont surveillés ? 


Les premiers jours au Patriarche (période de | FR pere Se a CA Te 

|_aux toxicomanes qu'ils ne sont plus responsables 
|_ de leurs actes et qu'on ne leur laissé aucun choix 
|_de décision pour les protéger contre eux-mêmes. 
de nombreux toxicomanes belges sont | 
| «déportés» en Suisse ou en Espagne. Déracinés 


sevrage-bloc), les toxicomanes sont surveillés 24 
heures sur 24, et suivis jusque dans les toilettes, 
pratique que je trouve dégradante et insupporta- 
ble. La suite du séjour s'accomplit sous la surveil- 
lance d'anciens toxicomanes qui prennent un plai- 


sir sadique à faire subir les mêmes sévices qu'ils | 
ont eux-mêmes subis lors de leur cure de désin- | 


toxication au Patriarche. 


sortir ? 

Non! La toxicomanie n'est soignée qu'au niveau 
de la dépendance physique. Ensuite, la dépen- 
dance physique est vite remplacée par une autre 
dépendance: celle à l'institution du Patriarche! 
L'aspect de la réintégration sociale n'est pas envi- 
sagé. Lorsque tu en sors après deux ans et de 
lourdes insistances pour partir, tu te retrouves 
complètement démuni face au monde extérieur, 
tant du point de vue moral que financier. 

Le Patriarche exerce-tl une «surveillance» sur 
ses anciens clients ? 


Sans aucun doute! Ils ont un réseau de surveil- 
lance collaborant officieusement avec la police. 
Les membres de ce réseau sont chargés de rame- 
ner au Patriarche les drogués qui recommencent à 
se «défoncer», et alors, c'est reparti pour un tour. 


As-tu déjà eu affaire aux membres de ce réseau 
du Patriarche «collaborants avec la police ? 


Qui, après que je sois allée au Patrisrche. Aprés 
une overdose, j'avais été conduite à l'hôpital et 
cadenassée sur un lit bar des sangles fixées avec 
des boulons. Folle de rage, je les ai arrachées et 
me suis enfuie, sans mes vêtements. Les policiers 
ont été prévenus et m'ont retrouvée. Les gens du 
Patriarche sont arrivés pratiquement en même 
temps et m'ont laissée le choix, si l'on peut dire, 
entre venir avec eux ou monter dans la voiture des 
ABT (brigades anti-banditisme). Ceci je crois, est 
une preuve de la complicité du Patriarche avec 
certains services de police. Le lendemain, je me 
suis enfuie du Patriarche. Ils ont passé la nuit à me 
rechercher avec des voitures (des volvos remises 
à neuf}, mais heureusement, j'ai pu leur échapper ! 


Peux-tu raconter quelques anscdotes sur les 
mauvais traitements subis au Patriarche ? 

Il y a des fouilles corporelles comme en prison, le 
travail forcé... Les toxicothérapeutes, nom pom- 
PEUX qualifiant d'anciens «détenus» devenus à leur 
tour «gardiens», appliquent le principe «on m'a fait 
crever quand j'étais toxicomane, mais vous allez 
voir ce que vous allez prendre quand je serai à 
mon tour toxicothérapeute». La première fois que 
je suis allée au Patriarche, j'étais en état de man- 


que et avais de sérieux problèmes rénaux. Néan- | 

















| Ainsi, 





| moins, ils n'ont pas fait appel à un médecin et 
|_m'ont obligée à travailler à la récolte des haricots. 


Ce n'est que dans un état grave qu'ils m'ont fait 
hospitaliser. En principe, les gens qui vont au 
Patriarche peuvent partir quand ils le veulent et de 
leur propre gré. Lorsque j'ai fait la demande, ils ont 
réfusé et je me suis enfuie. ls m'ont rattrapée et 
ont voulu me faire revenir Sur ma décision, puis ils 


se sont énervés et m'ont porté des coups. Je me | 
suis agrippée à un banc qu'ils ont déterré et ils | 


m'ont ramené au Patriarche. Voyant qu'il n'y avait 
rien à faire, j'ai joué leur jeu, reconnaissant les 
«bienfaits» du Patriarche. J'ai profité de la nuit pour 
leur échapper. 


| Pourtant, les toxicothérapeutes n’ont-ils pas 
| une certaine formation psychologique et médi- 


expliquer comment fonctionne cette institution, | car 


Ah ah! Non, tu veux rire? Ce sont d'anciens tox- 


| us +4 … | COManes qui ont été piègés par le Pairiarche. Ils 
Patricia: Le Patriarche est une société qui vit en | ne sont pas du tout formés. Ce sont des gens 
ARR PAT ie) Du fait oue lacluoart | lécupérés, déçus, qui sont obligés bien souvent 
Engelmajer, le gros Lulu (sic}. Du fait que la plupart | de rester au Patriarche parce qu'ils n'ont pas 
|_ d'autre alternative. S'ils se sauvaient du Patrierche, 
|_ne fut-ce que quelques heures, la police ou la gen- 
| darmerie serait prévenue. On téléphone au procu- 
|_reur -j'y al assisté- et au juge d'instruction pour dire 
|_que le toxicomane s'est échappé. Dans ces condi- 
| tions, ce n'est pas difficile de garder ies gens et 
| d'en faire des selauds. 


| Avec un tel encadrement, les toxicomanes en 


Peux-tu expliquer de quelle manière les toxico- | u 
| Ci Dee 


cure au Patriarche doivent se sentir plutôt coin- 


En effet, d'autant plus que le Patriarche inculque 


et à la merci de l'arbitraire des dirigeants de l'orga- 





nisation, il ne leur reste plus beaucoup d'espoir. À | 


mon avis, c'est encore pire que la prison où que 


Le Patriarche aide-t-il les toxicomanes à s'en | FROpIel: pe ChA NIQUE: 


| Et à qui profite le travail non-rémunéré des toxi- 
|_comanes ? 


À Lucien Engelmajer, bien sûr. Les gens croient 


nombreux domaines et châteaux où il règne en 
despote, comme les chefs spirituels de certaines 
sectes américaines... 

Pour en revenir aux 21.000 francs mensuels 


| de prise en charge pour un toxicomane, j'estime 


que les frais s'élévent à 6 où 7.000 francs par 
personne en comptant la nourriture et l'entretien. 
Alors, avec l'exploitation qui se fait sur le dos des 
toxicomanes, je pense que ce serait le Patriarche 
qui devrait payer le CPAS pour obtenir Sa main 
d'œuvre tailable et corvéable à souhait et non le 
contraire. 


Que conseillerais-tu aux gens qui veulent sortir | 
| de la drogue ? 


| souvent que les 21.000 francs payés pour les : 
| toxicomanes servent à les soigner et à veiller à leur | 
|_bien-être. il n'en est rien. Cet argent a notamment | 
| permis à Engelmajer de devenir propriétaire de 


Je ne conseillerais le Patriarche qu'à mes pires | 
ennemis. Personnellement, si j'avais le choix entre | 


la prison et le Patriarche, je choisirais le Patriarche 
parce que j'aurais une meilleure chance de m'éva- 
der. Pour l8s autres, il y & d'autres organisations et 
d'autres solutions plus valables. Si j'avais à con- 


| seiller quelqu'un, je lui dirais d'abord de s'accepter 


comme il est, d'essayer de limiter les dégâts. S'i 
considère sa | toxicomanie comme un esclavage, je 
lui dirais de réfléchir aux causes et d'essayer d'y 
remédier tout seul et de s'en sortir tout seul 
comme un grand 
Que peut-on faire à ton avis pour contrer le 
Patriarche ? 
i faut informer les gens sur ce qui s'y passe. Il faut 
que les gens réalisent à quel point une telle institu- 
tion est néfaste. Qu'on y envoie un magistrat qui 
fait placer les toxicomanes, en se faisant passer 
pOur un «client», pour qu'il se rende compte par lui- 
même. || comprendra peut-être que le Patriarche 
n'est pas l'organisation humanitaire que l'on croit. 
Dites-lui quand même de prévoir une bande armée 
pour venir le recercher. 
Interview reprise du n°4 du périodique 
bimestriel liégeois VLOM! 
{Vivre Libre Ou Mourir!). 



























| dessus de quatre milliards de zombies qui, baillonnés par la. so | 


| tes qui se sont amusés à faire avec n'importe quoi 





| prise sur la réalité, elles peuvent faire des enfants et des images. | 


| cette année, du 23 août au 5 octobre. Basée sur le principe 


| des graveurs colombiens; la Biennale de photocopie «Copy Art» 


| listes, sensuels, prisonniers complaisants d'une 


| fleur d'image une espèce d'interrogation existen- 
| tidiiste, bon, que faire, qui suis-je et comment en 


| nes filtre l'assurance diffuse que le monde recèle 


| débouche dans le gag et le gadget: Livres d'Artis- | | 


| a pas Si longtemps, étaient généralement taxées d'impuissanc 
bornaient à pratiquer l'aquarelle en chambre pour ne pas gér 







































ue gravé 


Aujourd'hui Challenger et Ariane se désagrègent un COUP. 


iw 


dialog: 





tent à rejoindre l'ordre des atomes. Aujourd'hui comme il y a 
seule insurrection vivante demeure l'instinctive conviction q! 
couleurs, les sons, le mouvement secrètent un langage frat 
que nous existons, que nous voulons vivre, vivre chacun et : 
les forteresses imbéciles de l'an 2000 se ferment à notre 
DOnere de ceux qui veurent que la vie nr re 


S en félicitant. 


Dialogue gravé n'a pas d'autre ambition que de projeter devant v 
séquence de ce corps à corps entre des femmes et des homm qui 
et un monde qui se défait. Ils sont artistes, artistes avoués, prenant 
ment le risque par métier ou par vocation, de proposer à tous les artistes 
lés et larvés que nous sommes, un langage pour se one - 7 

Parmi eux, beaucoup de femmes, étonnante présence a 


déploiement des Maîtres. Aujourd'hui, elles sont là: ét les disa 


Extrait du catalague (fort joli d'ailleurs] de Diaiogue Gravé: 200F + 50F (port) au compte o01- 
ES CRSREE Gravé, 





La Triennele pr onale de Gravure de nee Diabaus grave 
entre artistes belges et étrangers, elle accueille, pour sa deux 


constitue le deuxième volet de cette manifestation, COMRÈSE pa 
«Livres d Artistes». “a 


L'exposition est superbe, contradictoire et 
vivante. On se trouve tirailé entre une extrême 
sophistication et parfois une violence immédiate | 
qui confine à l'art brut, une audace rebelle à toute 
école et un classicisme souverain. Beaucoup de 
mouvements et de couleurs dans des registres 
très différents selon que l'on a affaire à des Colom- 
biens où à des Belges. 

La question qui se pose évidemment est de | 
savoir ce qui fait les Belges et les Colombiens si | 
différents alors qu'ils sont d'un niveau sensible- 
ment égal et utilisent les mêmes techniques. Glo- 
balement, je dirais les Colombiens, plus individus: 


FT 


di 


ambiance intimiste, heureux de vivre, quoi —alors 
que, hein, ce n ‘est pas ce qu'on pourrait déduire | 
de l'actualté— et les Belges, au contraire, 
inquiets, sarcastiques, révoltés, agressifs, avec à 





photocopies, n'hésitez pas à envoyer vos 
tons au journal, ça tient du miracle, mais jl 
avoir un truc. 





finir. 
À travers la plupart des gravures colombien- 
une lumineuse beauté. Chez les Belges, la gravure 


est souvent un reproche ricanant à l'ordre univer- 
sel, comme dans les œuvres de Petrus De Man, 

















Thaï Boxing fflexographis] 


Kikie Crévecœur - 


de Brigitte Closset, de Phin,.” Van Heéer, voire 
une insulte, comme chez Marie-Claire Gouat. En 
Colombie, les graveurs doivent se recruter dans 
les cercles de noceurs désabusés juste ce qu'il | 
faut pour être heureux, mais pas assez pour avoir 
perdu l'envie de le dire. Les Belges crient, et ça 
ressemble à un au secours. 


Passée la confrontation entre les graveurs, on 





En soi la manifestation a un. ton 
tuel: dans le catalogue par exemple, onne 
pas les prestigieuses coulées de rigueur et. “à 
riculum au kilomètre, mais une vraie déclarationde 
guerre aux tabous culturels qui. frappent as 
aujourd'hui l'art et les artistes. Pour ceux. qui ne DE 
peuvent plus supporter l'actuelle chasse älœuvre 
d'art qu'on accroche dans le hall comme un tro: 
phée, et aux artistes dont la peau est cotée a À 
bourse, c'est assez rafraîchissant. 


tes et Biennale de photocopie de Barcelone. 
Livres d'Artistes, ça vous retentit comme le coup 
de canon de la high cullure, eh ben, pas du tout, à 
part le prix qui met la majorité de ceux-ci à l'abri de 
vos sales petites mains. Ce sont, en fait, des arlis- 


des trucs qui ressemblent à des livres et qui par- 
fois en sont. N'importe quoi: des images, des tex- 
tes, de l'écriture, des tickets de métro, du décou- 
page, des boîtes, faut le voir pour comprendre, 
moi ce n'est pas tellement mon truc. Parfois il 
m'arrive de sourire devant une boîte censée être la 
raliure renfermant des tickets censés être les 


= dé 
= À 


; Fr Std 
Personnellement, j'étais curieux d' steel 

vernissage : comment tous ces gens-là allaient-ls 

se rencontrer? Je n'ai rien vu du tout, il y en avait 


CPP TEE 


pages, ou alors j'ai comme une envie de bibelots 
devant la Black Box, boîte d'alumettes détournée 
renfermant un accordéon de très jolies gravures et 
de textes qui font de la miniature amusante, mais 
souvent je me dis que c'est un bricolage un peu 
puéril, j'avoue que je n'y connais rien et que je n'ai 
pas la fibre maternelle. 

J'ai par contre trouvé la Biennale de photoco- 
pie absolument spectaculaire: si vous êtes ama- 
teurs de curiosités, je vous la conseille et si vous 
_étes un tant soit peu farnilier des RS de 
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trop et j'étais à la plonge. Tout ce que je peux dire, 
c'est que la foule a tout éclusé, si ça avait été 1 un 
bistrot, les organisateurs auraient pu se retirer LE 
tune faite. 


À tout prendre, je ne suis pas sûr qu'une 
cohue de sept cents personnes, verre à la main e 
catalogue dans l'autre, éclaire le public sur |' indis- 
pensable fonction de l'Art dans la société, mais le 
piétinement, les images et les lumières, c'est la 
foire, et la foire c'est tout de même bien mieux que 
le foot à la télé. Mida 
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|| y a eu une esquisse de débat: les Ecolos ont fait 
trois petits tours entre l'éternel Monsieur Van Den 
Damme, directeur d'intercom, un responsable politique, 
choisi pour sa prestance (en l'occurrence le ministre de 
l'Agriculture-francophone) et dans le rôle de l'arbitre, 
des universitaires, hésitants quoique spécialistes. 

Altemative Libertaire a eu vent d'un timide mouvement 
de contestation à l'est du pays, provoqué en grande par- 
tie, semblait-il, par des mesures dé radioactivité 
qu'auraient effectuées des particuliers équipés, de 
compteur Geiger. E 
Nous avons décidé d'aller y voir de plus près: quatre 
semaines après la catastrophe, nous avons téléphoné à 
Mme W.., habitant un village dans la région comprise 
entre Spa-Malmédy-Stavelot. Nous pensions que ses 
réactions pouvaient être intéressantes surtout en raison 
du fait que Mme W., il y a quelques années, à fait partie 
d'une association antinucléaire fort active. Mme W. a 
accepté de nous recevoir. ; 

Nous sommes arrivés au moment où les enfants reve- 
naïent de l'école. Mme W. a ouvert la porté, à prié ses 
enfants de se changer après s'être douchés et nous à 
demandé d'enlever nos chaussures. Nous lui avons 
demandé en plaisantant si c'était à cause de Tchemoby!. 
Ells nous a répondu tout à fait sérieusement que oui. Et 
elle a interdit à son cadet de sortir à nouveau. 

Quoique nous ayons été convaincus de la gravité des 
conséquences de l'accident survenu à Tchernobyl, 
nous étions quand même estomaqués. Nous vous 
livrons l'interview tel qu'elle a été réalisée. À vous de 


juger. 


A-L.: Mme W!. la situation ast-lle grave au point que 
vous empôêchiez vos enfants de jouer dehors ? 
Mmé W.: Franchement, je n'en sais rien. Et malheureu- 


sement personne ne peut ou ne veut me le dire. Quand | 
nous avons été informés de l'accident, tous les matins, | 


avant de laisser partir les enfants à l'école, je mesurais la 


radioactivité de l'air à l'extérieur avec un Berthoid 1200. 


Dans les 2 ou 3 premiers jours, je n'ai noté aucune diffé- 
rence avec la situation habituelle (25 à 30 
impulsions/minute). Le matin du 1° mai, alors que cette 
vérification devenait déjà routinière, j'ai vu brusquement 
l'aiguille du compteur monter jusqu'à 60 
impulsions/minute et Se stabiliser plus Ou moins aux 
alentours de 60 imp./min. J'ai décidé de garder les 
enfants à la maison et de vérifier si cette brusque aug 
mentation de radioactivité globale avait un rapport avec 
le nuage en provenance de Tchernobyl. 


Avez-vous les moyens d'identifier les éléments qui 


dégagent de la radloactivité ? 

Aucun, évidemment, Je ne suis pas un institut de 
recherche. Avec le compteur, tout ce que je peux dire, 
c'est que j'ai constaté à partir du 1% mai, soit au moins 5 
jours après la catastrophe, une augmentation notable et 
permanente dé radioactivité dans l'air. 

Avez-vous essayé d'en connaître l’origine ? 

Je n'ai pas eu longtemps à attendre. Le Journal Parlé de 
à heures a diffusé une information sur le passage du 
nuage radioactif au-dessus du Luxembourg, ajoutant 
que dans notre pays, la situation était sans gravité 
aucune, vu les très faibles augmentations enregistrées 
par l'Institut de Fleurus. 

Vous avez été rassurée ? 

Ben, pas tout à fait. Je me suis dit que Fleurus était à 
Fleurus et que rien dans l'information n'indiquait la posi- 
tion et l'évolution du nuage. Et puis, pour pouvoir affirmer 
le caractère inoffensif des retombées, il aurait quand 
mêmeé fallu faire connaître de quels radio-éléments ii 
a Pro en quelles proportions on les retrouvait habi- 
tuellément et quelles étaient les augmentations actuelle- 
ment observées par rapport à la normale. 

Les doses n’avaient-elles pas êté expliquées ? 

Les doses ne m'intéréssent pas. Je sais comment on les 
fixe: il y a les quantités de rejets qu'on ne peut éviter, 
sinon ça coûte trop cher, et celles qu'on ne doit pas 
dépasser sinon les conséquences sont trop immédiate- 
ment évidentes. On fait la moyenne et le tour est joué. 
Qu'avez-vous fait ensuite ? 

Puisque j'estimais les informations incomplètes, j'ai télé- 
phoné au Journal Parlé pour poser les questions dont 
jimaginais qu'elles avaient obligatoirement dû germer 
dans la tête des journalistes. 

Selon vous, les journalistes avaient censuré une par- 
tie de l'information ? 

Non, je ne dis pas ça. Ça pouvait être un problème de 
temps, de programmation. Au moment où j'ai téléphoné, 
jé n'avais aucune idée préconçue. Les contacts que 
nous avions en avant (ndir: au temps où Mme W. miltalt 
dans une association antinucléaire) avec les joumalistes 
de la RTS étaient bons dans l'ensemble. Ils ne s'enga- 
geaient pas, mais faisaient écho à nos informations et 
nos actions. Je n'ai eu que très rarement le sentiment -et 
seulement avec l'un ou l'autre- qu'ils avaient peur ou ser- 
vaient les intérêts des promoteurs de l'industrie 
nucléaire. 

Donc, le 1* mai, en téléphonant, vous aviez con- 
flance… 

C'est peut-être le 2 mai. J'étais sûre d'être accueillie 
normalement, Tout de suite, j'ai été étonnée par le ton 
de la journaliste de service, C. de G. Dans un premier 
temps, elle n'a pas réagi à une demande d'information, 
mais en conseillère psy: je ne devais pas m'en faire, les 
doses étaient minimes, il n'y avait aucun danger. 

Que lui aviez-vous demandé ? 

Où les mesures avaient été effectuées et si on connais- 
sait la nature des éléments à l'origine de l'augmentation 
de radioactivité. 

Lui avez-vous signalé que vous aviez, vous aussi, fait 
des mesures ? 

Oui, bien sûr. Ça ne l'intéressait pas. Je n'étais qu'une 
particulière anonyme et invisible... Je comprends très 
bien cette réaction de défiance. ils doivent parfois avoir 
de fameux cornichons au bout du fil J'ai proposé qu'on 


envoie un journaliste, accompagné d'un expert ou d'une | 


personne compétente pour vérifier mes informations et 
obtenir une analyse sérieuse des données recueillies. 
Une enquête quoi. Du vrai boulot de journaliste. Elle m'a 
répondu que c'était impossible, que seules les informa- 
tions officiellss pouvaient être diffusées sur antenne. 
Qu'avez-vous falt alors? 

Dire sur un ton normal qu'on ne peut faire état que des. 
informations officielles, c'est reconnaître sans même 
‘prendre conscience de l'énormité de l'aveu, qu'on a 
renoncé à son métier d'informateur, qu'on est devenu 
rédacteur au service de l'Etat. J'étais furieuse et atter- 
rée. Ça me semblait si rapide et si sinistre, que parfois, 
j'ai l'impression d'un cauchemar. Je lui ai demandé 
quelle était, dans ces conditions, la différence entre la 
presse soviétique dont le rôle, à ce moment-là, était plus 
que jamais et à juste titre ridiculisé. 

Comment a réagl la journaliste ? 

Elle l'a très mal pris. Si je ne voyais pas la différence 
avec le pays du Goulag, tant pis pour moi. Elle n'avait 
pas le temps de continuer l'entretien. 

Qusl effet vous a fait cette première tentative ? 

Je me suis sentie seule. Le lendemain, après vérifica- 
tion, j'ai téléphoné à l'école pour dire que l'avais mesuré 
une augmentation de la radioactivité extérieure et qu'en 
l'absence de toute information sérieuse, je gardais mes 
enfants à la maison, 





En Belgique, Tchernobyl a fait relativement peu 
de vagues. D'autres l’ont déjà dit, mais il n’est pas 
inutile de rappeler que c'est précisément dans les 
deux pays les plus nucléarisés (France et Belgi- 
que) du Marché Commun, que l'information sur 
l'impact de Tchernobyl en Europe Occidentale a 


été la plus discrète. 





4 mois après 
l'accident 
de Tchemobyl... 


en belgique : 


bonsoir la démocratie 





Une mesure pareille, en l'absence de certiflcat médi- 
cal est une infraction à la loi sur l'obligation scolaire. 
Comment a réagi le pratesseur ? 

Ce n'était pas le professeur mais le directeur. Il a bien 
entendu répété ce qu'il venait d'entendre à la radio: ce 
n'était rien, doses infimes, pas de danger pour l'homme. 
J'ai essayé de lui faire comprendre pourquoi je me 


|_ posais des questions. Il ne pigeait rien et ça ne l'intéres- 


sait pas. Il m'a rappelé que les examens approchaient et 


| qu'en s'absentant mes enfants risquaient des difficultés. 


Il ne vous a pas menacées de plainte ? 

Non. Ce n'est pas ce ton-là, c'est une école de village. 
On nous prend de toulé façon pour des dingues parce 
que nous sommes écolos. À la campagne, saui quand ils 
aident les fermiers à lutter contre des expropriations ou 
l'implantation de lotissements ou de routes au beau 
milieu de leurs champs, les écolos sont mal vus. 

Bon. Et après ? 

J'ai téléphoné à la protection civile, à Infor- 
environnement. Des gens dépassés, n'y connaissant 
rien et ne sachant rien. Puis j'ai téléphoné à l'Institut de 
Fleurus. Ils n'avaient pas le temps at I n'y avait aucun 


danger. J'ai demandé où les mesures avaient été effec- | 


tuées et si on connaissait là nature des éléments pré- 
sents dans l'atmosphère. La personne au téléphone ne 
pouvait pas répondre et les experts étaient trop occu- 
pés, je devais comprendre. je mé suis sentie désempa- 
rée et j'ai décidé d'attendre les informations suivantes. 
Entretemps, j'ai commencé à alerter mes amis. A les 
mettre en garde. Parmi eux, Chantal a réagi très positive- 
ment et a décidé d'en parier autour d'elle. Les autres 
semblaient sceptiques. Surtout impuissants: qu'est-ce 


| que tu veux qu'on fasse? 


Que leur répondiez-vous ? 

Qu'ils téléphonent aux journaux, à la radio, à la télé. Je 
me disais que si les media sentaient la pression de l'opi- 
nion publique, ils bougeraient. secoueraient les 
experts. Qu'on en apprendrait plus. C'était ça qui me 
bouleversait le plus : la population était traitée comme un 
tas de débiles. On répétait tout le temps la même chose: 
ce n'est rien, Frop peu de choses pour être dangerèux, 
sans dire ce que c'était vraiment. Après coup, j'ai appris 
qu'à Louvain-la-Neuve et à Fleurus, ils avaient relevé 
dans l'atmosphère des concentrations maximales admis- 
sibles d'1131 à plusieurs reprises. ls né m'ont rien dit. 


| Ce n'était rien. Une chose m'inquiétait très fort: le 


temps. Pas besoin d'étre Nothomb, Van Den Damme ou 
Mr Météo pour comprendre que les éléments en sus- 
pension dans l'atmosphère allaient étre rabattus au s0l 
par les premières pluies. Mais ça, personne n'en parlait. 
En Belgique, quelle chance nous avions: il faisait beau. 
Comme si ça allait durer 50 ans. En Belgique, Ou reste, 
quand il a plu, je me souviendrai toute ma vie de la far- 


mule du journaliste, le matin: la pluie a en quelque sorte | 


lavé notre atmosphère des éléments radioactifs. 


Et pendant tout ce temps, que faisait Ecolo ? On ne 
les a pas beaucoup entendus ? 


Qui, oui... Je pensais comme vous. Qu'ils étaient trop | 


occupés de magouilles électorales ou politiques ou que 
ça les gênait d'une manière ou d'une autre. J'étais indi- 
gnéé. J'ai fini par téléphoner à P. Lannoye, président 
d'Ecolo, pour lui demander s'il allait continuér à se taire 
longtemps. J'ai eu à faire à un homme hors de lui. I m'a 
affirmé que depuis qu'ils étaient au courant, ils se déms- 
naient comme des diables pour avoir accès aux media, 
pour être interviswés, mais qu'il y avait un barrage total. 
at que je ne lui parle surtout pas de la RTBF. Je lui ai 
communiqué le résultat de mes mesures. [ semblait inté- 
réssé 6t préoccupé. On s'est mis d'accord pour qué jé 
les fasse régulièrement. À la fin, il m'a dit de ne pas trop 
m'inquléter: 60/80 imp./min., ce n'était quand même 
pas énorme... Quand je lui ai demandé ce que ça pouvait 
bien être, il m'a répondu que certainement, il y avait de 
l'iode 131, sans doute du Cesium et du Strontium, que 
c'était fort préoccupant, mais qu'il espérait tout de même 
qu'il n'y avait pas de Flutonium. 

En somme, P. Lannoye a été la première personne qui 
a essayé de vous répondre ? 

Oui. Et tout à fait calmement. Il a beaucoup plus de con- 
naissances spécifiques que moi, il en était encore aux 
supputations qui Se Sont avérées, par malheur, bien en 
dessous de la réalité. Je crois que c'est à ce moment-là 
que ma copine Chantal m'a rappelée. Ses informations 
n'étaient pas restées sans écho. Elle habite une région 
frontalière et en parlant avec les gens qui écoutent régu- 
lièrement la radio allemande, elle s'est aperçue qu'ils 
étaient considérablement troublés par ce qu'ils enten- 
daient. De l'autre côté de la frontière, parfois à quelques 
kilomètres de chez eux, les pouvoirs publics conseil 
lalent de garder les enfants à la maison. On fermait les 
écoles, les piscines en plein air, on interdisait les bacs à 
sable. Chez nous, rien. 

Qu'avez-vous fait ? 

J'ai retéléphoné au Journal Parlé, Radio Liège, cette 
fois. À 17h30, je crois. Le journaliste a recommencé lé 
même blabla, Cette fois-ci, j'en avais vraiment marre, Je 
l'ai prié de ne pas interpréter des faits dont fl n'avait pas 
plus connaissance que moi et de me dire si la radio ñ& 
pouvait pas provoquer une enquête dans ma région, et 
sur le platéau dé Herve. La réponse, incroyable mais 
authentique m'a sciée : ils avaient autre chose à penser 
avec l'Eurovision. Après sont venues les premières 
pluies. Le 4 mai mon mari a pris la radioactivité au sol: 
190 imp./min., c'est-à-dire plus de six fois la normale. Il 
s'agit de radioactivité globale. Nous ne savions toujours 
pas quels étaient les éléments qui persillaient notre jardin 
et notre cour. Nous avons décidé de continuer à garder 
les enfants à la maison. Après le week-end, j'ai été 
m'expliquer à l'école. Les instituteurs, surtout les fem- 
mes, me jugeaient sévèrement: «ls» avaient dit que ce 
n'était pas dangereux, les examens approchaient, si je 
voulais, on pourrait laisser mes enfants dans une classé, 
pendant que les autres seraient en récréation. 

Hs étalent concillants.. 

En apparence, oul. En fait, j'avais la curieuse impression 
qu'is ne voulaient à aucun prix entendre mes raisons. 
Nous ne voulions pas qué nos enfants se singularisent 
une fois de plus. C'est parfois déjà assez dur pour eux. 
Jé les ai gardés à la maison et j'ai téléphoné au bourg- 
méstre pour qu'il demande aux chefs d'établissement de 
garder les enfants à l'intérieur. Chaque fois que je suis 
intervenue, à l'école ou auprès du bourgmestre, j'ai fait 
état de mes mesures et des dispositions prises en Allé- 





magne. Lé manque de curiosité at d'initiative était cons- 
ternant. De la part de gens qui se moquent du niveau 
d'information en Union Soviétique, c'était caricatural. En 
fait, quand on compare avec l'URSS, les gens ici ont un 
sentiment de supériorité : nous qui vivons en démocratie 
alors que dans leur tête, c'est le goulag. I n'y a qu'une 
vérité: ce qu'élss disent, ét tous ceux qui Ont autré 
chose à faire passer, sont bons pour l'asile. Si les gens 
réflèchissaient une seconde, ils comprendraient que le 
sentiment de vivre en démocratie, ils ne l'ont que grâce à 
ceux qu'ils traitent de zozos, de gauchistes où de 
pédés. 


de désinformation. 
Je ne suis pas du tout d'accord. Ils vont tous à l'école au 
moins jusqu'à 16 ans. Quoi qu'on en dise, ils y appren- 
nent certaines choses et surtout un certain mode de 
réflexion logique dont ils savent parfaitement se servir 
uand il s'agit de leur auto ou de leur déciaration 
‘impôts. J'en ai plein le dos qu'on dise que l'information 
sur le nucléaire passe par dessus la tête des gens: ce 
n'est pas vrai. En malière d'information, que ce soit pol- 
lution ou politique, les gens ne comprennent pas ce 
qu'ils ne veulent pas comprendre. 
C'est une vraie déclaration de guerre à l'opinion 
publique, ce que vous dites là? 
C'en est une, si vous voulez. Pourquoi croyez-vous que 
je ne milite plus ? Plus vous comprenez de choses, plus 
vous devenez responsable. Pour ne pas devenir respon- 
sables, lés gens s'efforcent de ne rien comprendre. 
Les spécialistes savent quand même dé quoi il 
retourne. 
Ah oui? Eh bien, écoutez ça. En désespoir de cause, j'ai 
téléphoné au Ministère de l'Agriculture, j'ai laissé passer 
le couplet habituel: né vous en faites pas, Madame. Et 
puis j'ai fait état de mes mesures, j'ai demandé au fonc- 
tionnaire s'il était au courant et s'il pouvait me dire de 
quoi il s'agissait. Ilne savait pas, il n'y avait pas de mesu- 
res en ce qui concernait ma région, Mais, au refrain, ce 
n'était pas grave, Je lui ai alors demandé si devant une 
radioactivité 6 fois plus élevée que la normale, je n'étais 
pas en droit de supposer qu'il y avait au sol des éléments 
qui ne s'y trouvaient pas avant. || m'a répondu que oui. 
Est-ce que je n'élais pas dès lors en droit de penser que 
ces éléments -peut-être fort dangereux, on n'en savait 


rien- allait pénétrer le sol et être reconcentrés par les | 


plantes ou qu'ils allaient être inhalés, que par consé- 
quent les vaches que je voyais par la fenêtre étaient en 
train de jouer le rôle des balises de Fleurus. Il s'est 
passé quelque chose. Dans sa tête ou dans ses tripes. II 
m'a répondu qu'honnétement, il ne pouvait que me don- 
ner raison, mais que l'information ne passerait pas. Le 
nucléaire est un problème d'Etat, Madame. 

Le fonctionnaire était donc conscient et par consé- 
quent malhônnéte ? 

Malhonnête, je ne crois absolument pas. Dépassé et 
déprimé. Vous savez il m'a même consæillé d'exiger du 
Ministère de l'intérieur des contrôles sur place: et il m'a 
expliqué qu'ils avaient la sécurité dans leurs attributions 
et qu'ils seraient obligés d'accéder à ma demande. J'ai 
essayé d'obtenir 8 numéro indiqué à plusieurs reprises, 
je me suis fatiguée et j'ai laissé tomber. Vous voyez! 
C'était peut-être une occasion unique, mais on se sent 
tellement seul et coincé. J'ai eu tort. J'ai retéléphoné à 
Fleurus. Et cette fois, j'ai bluffé. J'ai fait celle qui s'y con- 
naissait. La personne chargée de diriger les emmer- 
deurs dans mon genre vers le Ministère de la Santé ou 


de l'intérieur m'a passé un premier responsable. À ce. 


moment j'étais en possession d'un nouvel élément qui 
n'était pas loin de me terrifier. En blindant mon appareil 
avec une feuille de papier, j'avais vu le nombre 
d'imp./min. diminuer de 50%. Or, en biindant avec du 
papier, je stoppais les particules alpha. Cela voulait-il dire 
qu'il y avait dans les retombées radioactives 50% 
d'émetleurs alpha? Les émettéurs alpha, c'est rare. Si 
rare que quand on interroge un spécialiste, il se borne 
généralement à citer le Plutonium en fronçant les sour- 
cils parce que le Plutonium, c'est le cauchemar intégral. 


Et alors, étalt-ce du Plutonium ? 

Je n'en sais toujours rien, Quand je téléphonais, c'est 
drôle à dire, mais j'espérais qu'ils m'engueuleraient at 
me donneraient une explication plausible et rassurante. 
Ça n'a pas été exactement le cas. Le premier expert m'a 
repassé à un second après m'avoir dit que mon blindage 
papier bloquait aussi les B moustémetteurs béta), donc 
qu'il n'y avait probablement pas une proportion de rayon 
alpha telle que je la redoutals. Le deuxième m'a dit qu'il y 
avait peut-être des émissions de radium après la pluie et 
plus qu'en Hautes Fagnes, il y avait abondance de 
Radium. Je lui ai demandé si c'était en provenance de 
Tchernobyl et -je vous répète ce que j'ai entendu- il m'a 
répondu que oui. Je ne sais pas si on s'est bien compris 
ou s'il était distrait, mals il à dit que le Radium était en 
provenance de Tchernobyl. J'ai alors osé poser directe- 
ment là quéstion qui me tracassait : avait-on relevé la pré- 
sence de Plutonium. La réponse à été exactement : nous 
avons relevé des traces infimes d'émetteurs alpha. Le 
mot Piutonium n'a pas été prononcé, mais j'avais ma 
dose. Ce que pouvalent faire les balises de Fleurus, mes 
poumons pouvalent le faire aussi. Cette nuit-là, j'ai très 
mal dormi. Dans les jours qui ont suivi, des gens se sont 


. manifestés : ils voulaient en savoir plus. Il y a eu deux ou 


trois réunions. Surtout des femmes. 

Vous n'avez pas pensé qu'il fallait leur expliquer que 
seule uns opposition massive aux programmes 
es ibn pouvalt mettre un terme à ce type de dan- 
ger ? 

Vous savez, c'est par là que j'ai commencé, il y a 15 
ans. Ça n'intéresse pas les gens. Une mobilisation politi- 
que, un projet de société à défendre et à imposer, non. 
ls préfèrent crever tout doucement. Les Belges n'ont 
pas cherché à savoir. S'ils avaient vraiment voulu, les 
politiciens auraient dû en tenir compte. 

Et que s'est-il passé après ? 

Plus grand chose, En fait, je cherchais à l'aveuglette 
pOur Savoir si à un niveau ou à un autre, je trouverais une 
personne qui prendrait ses responsabilités. Par exem- 
ple, dans mon village, l'eau provient directement d'un 
captage. C'est la même qu'on embouteille pour des mil- 
ons de consommateurs Spa-Monopole. Comme la 





radioactivité au sol comménéait à diminuer, je me suis dit 
que peut-être une partie des radia-éléments de longue 
durée s'enfonçait dans le 50|, st en suivant en pensée 
leur évolution, j'ai bien entendu conclu qu'une certaine 
proportion s'acheminait vers les nappes phréatiques, 
vers nôtré eau alimentaire. C'était un aspect de la ques- 
tion qui ne m'avait pas encore effleuré l'esprit, J'étais 
devant une foule de questions dont je n'avais pas les 
réponses: quelle pouvait être la vitesse de pénétration 
des radic-éléments, la nature des couches géologiques 
devait jouer un rôle, la végétation avait certainement un 
pouvoir de rétention, tout cela s'imposait logiquement, 
Mais je ne pouvais l'affirmer avec certitude. J'ai appélé 
l'institut Henrijean qui contrôle la qualité des eaux de ce 
captage. L'Institut ne s'était pas préoccupé de savoir s'il 
y avait danger de contamination radioactive, La per- 
sonne à qui j'ai parlé m'a conseillé de me mettre en rap- 
port avec l'Université de Liège. li m'a fallu plusieurs jours 
pour tomber Sur un service qualifié pour ce genre 
d'analyse. Faut dire qu'il y avait le sacro-saint week-end. 
Le professeur à qui j'ai eu à faire s'est moqué de mes 
questions, mon téléviseur était plus radioactif que mon 
jardin. J'ai gardé mon calme. Voyant que je m'obstinais, il 
a reconnu que l'université ne faisait pas de contrôle de 
routine de ce genre, que cela incombait à l'Institut d'Eoi- 
démiologie et d'Hygiène au Ministère de l& Santé. L'Insti- 
tul d'Epidémilologie et d'Hygiène n'avait pas de données 
sur ma région, mais je ñe devais pas m'en faire. J'ai 
coupé: je ne demandais pas de consolation, mais des 
faits. Si ça intéressait mon interlécuteur, j'avais des 
mesures. Ca l'intéressait Très gentiment, il m'a 
demandé de quel apparail je disposais. Je lui ai donné 
les références, il était tout content, il en avait justement 
un dans son bureau, que j'attende une minute pour 
qu'on compare, à surprise, on avait tous les deux 40 
imp./min. Ga nous a rapprochés. Je lui ai parlé de mon 
problème d'émetteurs alpha et de l'interprétation que 
m'avait donnée l'Institut de Fleurus. || n'était absolument 
pas d'accord. Selon lui, avec une feuille de papier, jé né 
bioquais que les émetteurs alpha. Il aurait fallu une feuille 
d'aluminium pour bloquer les 8 mous. Alors, ce serait du 
Plutonium, quand même. La question est restée dans le 
câble téléphonique. Je flippais et lui aussi. Finalement, 
s'il y a eu des retombées de Plutonium, je suis de ceux 
qui ne veulent pas ls savoir, D'abord, il est trop tard et 


| nous n'avons pas àssez d'argent pour nous expalriér. 


Comme on était devenus assez copains, je lui ai livré le 


| fruit de mes réflexions en ce qui concerne l'eau, Il était 


assez d'accord avec moi, et il y avait possibilité de con- 
tamination des nappes souterraines, Aurais-je l'amabilité 
d'envoyer un échantillon de 3 litres d'eau, en indiquant le 
lieu, la date et l'heure du prélèvement? 

Quels ont été las résultats de l'analyse ? 

Jamais eu la moindre nouvelle. Le copain qui avait 
accepté de porter l'échantillon à l'adresse indiquée a eu 


| une impression de fin du monde. Des tas de gens appor- 


taient du lait, des légumes, de l'eau, le laboratoire était 
débordé. 
Donc, en Belgique francophone, apparemment pas 


| d'organisme équipé pour ce genre de situation ? 


Apparemment non. Mais ça ne les gêne pas. La radio et 
là TV sont là pour rassurer. J'ai téléphoné une demière 
fols à la RTB, à Bruxelles -une journaliste dont je ne 
donne même pas les initiales, dans le climat actuel, je 
suis à peu près sûre que si on l'identifie, ça lui retombe- 
rait sur le dos. J'ai d'abord eu droit au sermon de rigueur, 
puis à l'aveu d'ignorance totale, seules les sources offi- 
cielles etc. Quand je lui si opposé mon réfrain à moi, où 
était alors la différence avec la presse soviétique, elle à 
totalement changé d'attitude et de ton pour me dire qu'il 
y en avait de moins en moins, qué ça faisait un bon 
moment que çà prenait ce tour-là, que je née me fatigue 
plus à essayer de faire passer une autre information en 
ce qui concerne le nucléaire: elle ne passerait pas. 
Voilà. Je vous épargnerai ma conversation avec J. Bre- 
daet. Un répondèur automatique aurait aussi bien fait 
l'affaire. La gentillesse en moins. Bredael est très gentil. 
Selon vous, les madla n'ont pas assumé leur rôle ? 
Niles media, ni la population, Demain tous ces gens tien- 
dront sans doute aux leucémiques le même discours 
que les anciens nazis quand ils partent des Juifs : quelle 
affreuse tragédie, mais nous on n'y peut rien, on ne 
savait pas. 

Vous ne croyez pas que vous exagérez ? 

Ça m'est tou à fait égal que vous le pensiez. On ne sait 
pas combien de personnes en Europe st en Scandinavie 
vont mourir des suites de Tchemobyl. Combien 
d'enfants. Quelles seront les suites génétiques. Sur qui 
peut-on compter pour établir la vérité? Les fleurs, les 
fruits, les légumes sont empoisonnés. {| faudrait interdire 
la nature aux mômes. La société actuelle est mons- 
trueuse. Il y ä un discours moralisateur sur les responsa- 
bilités des adultes face aux enfants, et dans la pratique, 
un cynisme écœurant. Les enfants, on les entasse, ün 
les enferme, on leur roulé déssus, on les empoisonne, 
on les gave de TV pour ne plus lés entendre. C'est 
hideux. Et on continue à en avoir parce qu'autrement, on 
aurait l'impression de rater quelque chose. 
L'amertume de vos propos pourrait paraître un peu 
faclle, Notre pays est encore une démocratie... 

Jé ne sais pas. La Bélgiqué ést une démocratie sinis- 
trée. Dévastée. js ne pense pas que les principes libé- 
raux (au sens philosophique) qui fondent les institutions 
démocratiques puissent résister au totalitarisme indus- 
triel. La société industrielle ne peut pas rester longtemps 
une société de liberté. Le fascisme et le nazisme ont été 
des coups de semonce. Maintenant, on entre dans le 
meilleur des mondes. Avec, en prime, quelque chose 
qu'Huxley n'avait pas imaginé : les <Alphas (1) sont com- 
plètement cons. 

Vous voyez une alternative ? 

Aucune. Le socialisme a sombré parce que le seul 
modèle projeté dans une société sous-développée était 
le modèle industriel. C'est ce qui condamne le Tiers- 
monde. Aucune société viable ne peut sortir d'une struc- 
ture qui ne tient qu'en perpétuelle expansion. Et |a 
société industrielle, c'est ça. L'utopie écolo, autarcie, 
petites communautés, respect de la nature, est devenue 
impraticable. A bientôt 7 millards, c'est la termitière. La 
vie humaine ne veut plus rien dire. Mi-Da 


{1} L'élite intellectuelle et physique dans le livre de Hux- 
ley «Le meilleur des mondes». 
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Lorsqu'en avril 1985 le Collectif Charles Fou- 
rier lança le débat public sur l'allocation universelle 
en Belgique francophone par la publication d'un 
numéro spécial très controversé de La Revue 
Nouvelle, ce fut un tollé. Ni la droite, ni la gauche 
ne s'y retrouvait. Et ni l'une ni l'autre ne se priva de 
le dire. Parmi les moins nuancés, l'Echo de la 
Bourse, par exemple, titrait narquoisement : «Col- 
lectif utopique demande d'urgence un Pierre 
Wynants pour accomoder allocation universelle», 
tandis qu'info-CSC s'indignait («Quand les utopies 
libertaires font le jeu du cynisme néo-libéral...»), 
que La Wallonie accusait («La voie royale de la 
société duale») et que Le Drapéau Rouge y allait 
sans ambage d'une page entière intitulée «L'alloca- 
tion universelle : non merci!>. 


Nous RECLAMONS LE 
PAROUISSEMENT. DE 


Et cependant, l'idée fait son chemin. En novembre 
1985, la Revue du Conseil Economique et Social 
de la Région Wallonne lui consacre plusieurs arti- 
cles. En janvier 1986, Jacques Zeegers publie 
deux articles dans La Libre Belgique sous le titre 
eL'allocation universelle: une solution définitive ?». 
En février, le Centre d'Information des Jeunesses 
Socialistes consacre tout un dossier au thème de 
l'allocation universelle. Et en avril, Le Soir n'en 
croit pas ses oreilles lorsque le professeur Lüwen- 
thal, directeur de l'IRES, lui avoue tout de go son 
adhésion à cette «mesure défendue jusqu'à pré- 
sent par des rêveurs». 


Mais surtout, le débat belge a rejoint un débat 
plus vaste qui se développe à l'échelle de l'ensem- 
ble de l'Europe occidentale. Aux Pays-Bas, par 
exemple, un rapport très attendu du prestigieux 
Conseil Scientifique pour la Politique Gouverne- 
mentale (WRR), publié en 1985, a créé la sensa- 
tion en prônant l'introduction d'une «allocation uni- 
verselle partielle: comme un des pièces centrales 
de la réforme du système dé sécurité sociale qu'il 
préconise. Ailleurs en Europe, le débat n'est pas 
aussi avancé qu'aux Pays-Bas, où l'idée fait l'objet 
d'un débat public depuis près de dix ans. Mais en 
Allemagne, en Autriche, en Grande-Bretagne, en 
irlande, au Danemark et ailleurs, des publications 
de plus en plus nombreuses sont consacrées à 
l'allocation universelle, qué ce soit pour la défen- 
dre ou pour la critiquer. 


LES NOUVELLES RELATIONS 
AU SEIÏIN DE L'ENTREPRISE 





C'est dans ce contexte que s'est situé le Col- 
loque de Louvain-la-Neuve des 4 et 5 août 1986. 
Une soixantaine d'universitaires, de fonctionnaires 
d'institutions internationales (la CEE, le BIT, la 
Confédération européenne des syndicats) et de 
représentants de diverses organisations en prove- 
nance de quatorze pays européens, s'y sont 
retrouvés pour mettre en commun informations et 
réflexions autour d'une idée à laquelle ils ont été 
amenés à s'intéresser par les chemins les plus 
divers et, très souvent, sans savoir que d'autres 
qu'eux, dans d'autres milieux ou d'autres pays, 
l'ont discutée, critiquée, défendue avant eux. Au 
total, plus de cinquante communications y ont été 
présentées. Elles ont scruté l'allocation universelle 
sous toutes ses coutures, prétant attention par 
exemple aux enjeux éthiques qu'ellé soulève aussi 
bien qu'à l'analyse détaillée des calculs de faisabi- 
lité réalisés dans divers pays. Les prétentions de 
l'allocation universelle à fournir la clé de toute solu- 
tion réaliste au problème de chômage massif que 
connaît l'Europe ont fait l'objet d'une attention 
toute spéciale. 

Collectif Charles Fourier 
(clio Economis et Société, 
3 place Montesquieu, 1348 L-IN) 
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Le rêve 
du requin 


g! arrive des moments où l'on 
lets pantois devant une bande 
dessinée et que lon ne sache pas 
quoi en dire. Tellement il est diffi- 
cile de cerner la personnalité du 
dessinateur ou de qualifier son 
dessin tellement il est original. Une 
de mes dernières «extases» dans 
ce domaine fut le Signor Spartoco 
dessiné par Mattoti il y a quelques 
temps d'ici Aujourd'hui le pro- 
blème se pose à nouveau avec La 
Fourmilière du Lagos de Schul- 
theiss. Mathias de son prénom. 
Premier épisode de la série «Le 
rêve du requin», ce livre pose 
d'emblée Schultheiss comme un 
des dessinateurs importants des 
prochaines années à l'instar de 
Liberatore dont il a pris quelques 
tics. 


Avant tout, quelques mots de 
l'auteur. Né en Allemagne en 47, il 
consacre une série aux Truckers 
et dessine des récits complets 
d'après Les folies ordinaires de 
Bukowski. Après une collaboration 
à l'Echo des Savanes, i| passe en 
86 chez Circus pour réaliserLe 
rêve du requin. D'un style fort dif- 
férent, La Fourmilière de Lagos 
se base sur un dessin réaliste, sur 
des personnages au graphisme 
proche de Ranxerox de Tanino 
Liberatore. Mais contrairement à 
celui-ci beaucoup plus réaliste et 
ne déformant pas ses personna- 
ges, Schuitheiss lui s'en donne à 
cœur joie et dessine parfois des 
personnages dans des poses peu 
évidentes. 


Ses héros sont durs, sans 
pitié. sans concession. Des héros 
désœuvrés, arrivés à un point de 
non-retour et qui n'ont rien à per- 
dre. Dès lors, ils foncent, ils tuent, 
ils baisent, ils massacrent, ils vio- 
lent. Le désespoir au fond de l'œil. 


L'album commence par une 
superbe planche. «Le 27 août 
1984, au large des Caraïbes». 
L'angel's Flight, yacht de luxe avec 
à son bord des super nanas, se fait 
saborder par deux personnages 
qui se sont faits passer pour nau- 
fragés. La police ne fit pas 
d'enquête et classa l'affaire: des 
centaines de cas similaires se 


répétaient depuis trois ans. Un peu 
moins d'un an plus tard, à Lagos 
(Nigeria), un certain Patrick Lam- 
bert, navigateur, se fait interpeller 
par la police au sujet d'une dispute 
avec une prostituée. Dans sa 
poche on retrouve un briquet 
frappé au nom de l'Angel's Flight. 
Aucun rapprochement ne sera 
cependant fait. Mais le décor est 
planté. Notre pirate entre en 
scène, la boucherie peut commen- 
cer. Persuadant un truand-pirate 
du coin, Shagari, de collaborer 
avec lui (après avoir fait usage de 
dons surnaturels}, ils s'apprêtent à 
détourner un navire qui transporte 
une fortune en matériel informati- 
que. Mais il n'est pas le seul sur le 
coup. I y à Zabuké, un autre 
truand rnais surtout le gouverne- 
ment nigérien corrompu jusqu'à la 
moëlle… 

Je ne pourrais en dire plus, de 
crainte de déflorer l'intérêt de la 
lecture de cet ouvrage qui est cer- 
tainement une des meilleures réali- 
sations de ces dernières années. 


e La fourmilière du Lagos, Schul- 
theiss, Glénat 
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| Lune, est mort au combat pour | 


LE VENT 
DES 


VIEUX 


#2, Le ventre du dragon 


Ron 


Derrière les 
apparences. | 


re Quin, l'homme à la ban- 
nière rougie du Sang de la 





| son seigneur, Oshikaga. 





Persuadée de retrouver son cada- 
vre et de reconnaître son corps 
réincarné, sa rmnaîtresse, Pimiko- 
Zu, prostituée de son état, part à 
sa recherche. Deux trajets seront 
alors mis côte-à-côte: l'itinéraire 
de Pimiko et celui de son homme 
en route vers le pays des Morts. 
Une route pavée de mauvaises 
intentions et d'obstacles les plus 
divers. Un passage au pays des 
immortels, un séjour dans le Ven- 
tre du Dragon, gardien de l'Enfer, 
un affrontement sanglant avec les 
fantômes de ses anciennes victi- 
mes et au bout du tunnel, une 
étreinte sexuelle avec Kwannon, 


gardienne de la Source inépuisa- 
ble, Une femme diabolique, aux 
mille visages, qui +veille et qui 
chasse tous ceux qui ne sont pas 
capables, en fin de périple, 
d'affronter les espaces intérieurs, 
plus subtils, pour découvrir la 
vérité cachée derrière les appa- 
rences»s. 

Un long voyage initiatique et oniri- 
que vers ia réincarnation. «La mort 
est dans l'ordre des choses et en 
tout point conforme à la loi natu- 
relle. Pour un guerrier, mourir est 
un moyen de renaître dans une 
autre vie. 


Suite du Sang de la lune, le Ven- 
tre du Dragon est le second épi- 
sode de la série le Vent des 
Dieux. Admirabiement dessinée 
par Philippe Adamov et imaginée 
par Patrick Cothias, cette série est 
parue dans Vécu et semble vouloir 
devenir une longus épopée à la 
manière de Passagers du Vent. Si 
les histoires orientales et l'imagine- 
rie qui s'y rattache vous intéres- 
sent, sachez déjà que fin septem- 
bre paraîtra le deuxième tome de la 
série Kogaratsu (Ed. Dupuis) de 
Micheltz et Bosse, le premier épi- 
sode paru l'an dernier, Le Mon au 
Lotus de Sang était au moins 
aussi fort que Le Ventre du Dra- 
gon. À lire en parallèle. 


+ Le Ventre du Dragon. Adamow 
et Cothias, Ed. Glénat. 
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Victoria 


Vic toria_ 
nfin, pour toupie cette 
que, un peu | ‘insouci 

avec L'ombre de Victoria la {Li 

aventures de Cliff Burto Et 

Rodolphe et Garcia. ; | te 

classique dans la Fan er A 

Boucq (au début}, Moebius pour n HER 

une histoire exotique et. d'espion . (ie 

La C 





































































nage au milieu de la méditerrané 
et dans la brousse. 1E 


Cliff Burton, attaché au ‘Es 
Office et s'appellant pour. 
constance a Brown, es 
de préparer le voyage di 
de Galles en Inde. Une jt 
une secte adoratrice de la! 

Victoria fait la loi. 


+ L'ombre de Victoria, Rodolphe | 
et Garcia. Dargaud. & Ge 
















| LA VEUVE _ 
| CONFOLENS | 





Rédiets 


es dossiers secrets de Maître | 
Berger, deuxième. tome: | ll 
AVS de Confolens. Auteurs: ni 
Rivière (scénariste) et Dumas 
(dessinateur). 
L'intrigue: des nazis en fuite (en 
voiture) se fracassent la figure sur. 
un arbre. Trouvant refuge chez 4! 
une veuve mystérieuse, l'un d'eux, | 
Werner Spandauer, va y vivre 
quelques jours, le temps que les Li 
recherches de la Résistance | | Te 
s'arrêtent. cf 
La veuve, qui se révèle être écri- É =! 
vain de romans à l'eau de rose, en. 
fait son amant mais ne tardera pas | 
à chercher à se débarrasser de 
| 
. 












lui... 

Le dessin: qguindé, étriqué et. 
rébarbatif. 

L'intérêt: peu évident. 

+ La Veuvs de Confolens, Rivière 
et Dumas. Glénat 


Er" | 


Dans | 
la toundra 
utre série parue dans Vécu, 

AMilosz, dont le premier tome, 


Les Horizons perdus sort ce mois 
chez Glénat, 


| En Russie, quelques années avant 

la révolution bolchévique, un jeune | 
Anglais, Milosz, vivant de ses ren- | 
tes et ami d'Oscar Wilde, traverse 
le pays en transsibérien, vers Vla- 
divostok. 


Ennuyé du voyage, il suit l'ingé- 
nieur Ouspensky chargé par le 
gouvernement d'étudier les lacs 
salés des prairies de Chillyma- 
Minolinsinck. L'aventure com- 
mence, nombreuses seront les 
embüches. Les grands espaces 
de Sibérie s'y prêtent bien, le sou- | 
venir des grands Khans mongols 
parcourt toujours la steppe. Domi- 
nique Cordonnier met ici sa fasci- 
nation de l'Orient en parallèle avec 
le scénario de Rodolphe, et cela 
donne un mélange tonnant mais 
pas trop captivant. Attendons le 
second épisode. 


+ Milosz, Les Horizons perdus, 
D. Cordonnisr et Rodolphe. 





Marc Vanhellemont 





Os les années 70, venant de St-Hubert où il 
avait été détaché, Roger Mausen avait réintégré la 
prison d'Arlon où il avait commencé sa carrière 
tout en bas de l'échelle. L'administration lui deman- 
dait de faire fonction de directeur dans l'attente de 
la nomination d'un directeur en titre. «L'ère Mau- 
sen: dura une dizaine d'année, à la satisfaction de 
tout le monde, détenus, parquet, et administration, 
excepté quelques eésclavagistes nostalgiques. 


L'administration avait des projets d'extension 
du bateau arlonnais, Transformation de l'ancienne 
“aile des femmes» en cellules doubles et quatre 
places pour prévenus, Suppression des passerel- 
les d'accès dans la grande nef de la cathédrale, 
construction de dalles d'étages, isolant totalement 
chaque section, et allongernent des ailes A et B. 
{coût: plus de 150 millions). 


Cela étant, l'administration faisant passer l'éta- 
blissement en 2* classe, estimait aussi, noblesse 
oblige, devoir transformer son capitaine de 3° 
classe en capitaine de 2° classe, plus près de 


| 


Arlon, chef-lieu de la province de Luxembourg, 
situé à l'extrême sud du pays, au coin des trois 


frontières, est dotée depuis 


le siècle dernier d’une 





maison d'arrêt, de 3° classe jusqu'en 1985 et de 





choses ont changé en ce lieu de malheur. 


prison d’arlon 





sous la direction de Meéeus, dont Chalon devient 
l'adjoint. C'est celui-ci qui est programmé pour 
venir à Arlon rétablir l'ordre oligarchique et la disci- 


| pline, car les humanisations pratiquées à Arlon 


l'amiral de la flotte négrière. Une sorte d'examen | 


de régularisation à passer, un geste d'obsé- 
quieuse condescendance à rendre à la hiérarchie 
et à ses pairs. 

Mais l'homme Mausen n'était pas intéressé. 


ni par le fric ni par le grade. |! avait Ses opinions et | 


ses raisons. Ce qu'il était lui convenait et lui suffi- 
sait, ét cela suffisait aussi à beaucoup de monde! 

À l'état-major du corps d'armée cependant 
{administration centrale pénitentiaire), on compris 
mal ce manque d'ambition que d'aucuns prirent 
probablement pour un défi, et finalement le rem- 
placement de Mausen fut programmé, Aux ques- 
tions posées par la grève des détenus qui eut lieu 
alors, on répondit en parlant dé la nécessité de 
posséder des diplômes, des compétences, ou de 
la nécessité de caser de jeunes fonctionnaires - 
criminologues récemment recrutés et encombrant 
les bureaux. 

1983 venait de débuter. Venait aussi de 
débuter à Arlon un relatif processus de libéralisa- 
tion (7), d'humanisation de l'enfernement. En 
1983, tous ces projets de changement de direc- 
téur préoccupaient et contrariaient les détenus 
«bénéficiaires» du régime Mausen. Pour conserver 
leur directeur, ils firent grève durant 24 heures. 


Grève du travail, du préau et du plateau. Grève | 


totale à 100% dans un calme impressionnant. 
L'événement fit l'objet de commentaires des jour- 
naux, télés et radios belges, luxembourgeoises, 
françaises et allemandes. Arlon est aux frontières, 
et une grève pour... c'est unique dans les annales 
des prisons!! Et en conséquence, le directeur de 
3° classe resta en fonction malgré lui. 

Avec «d'ère Mausenr, lé personnel partisan 
des méthodes contraignantes était dérouté, se 
sentait trahi: «Débrouilez-vous pour convaincre 
plutôt que de vouloir vaincre !» disait le boos. Et ça 
marchait! Et sûrement moins mal qu'ailleurs! Quel- 
ques réactions négatives de l'administration cen- 
trale ont parfois, et finalement de plus en plus, 
créé des embüches à des tentatives de nouer des 
contacts entre la ville et la prison, d'imaginer des 
ouvertures, des voies de réinsertion nouvelles. 
Cette «ère Mausen» s'inscrivait bien dans les prin- 
cipes directeurs contenus dans les recommanda- 
tions minima pour le traitement des détenus rédi- 
gées par le Conseil des Ministres de l'Europe en 
1973. En théorie c'est ce que l'administration 


pénitentiaire prétend faire... mais en pratique on | 


sait ce qu'il en est! 


À St. Hubert, pendant ce temps, fonctionne le | 


Centre Pénitentiaire Agricole (CPA), qui occupe 
une trentaine de vagabonds, généralement 
domestiques de ferme, ou sans emploi pendant 
leurs périodes dé soi-disant liberté. On cultive, 
on élève des vaches, on dégage des bénéfices. 
À côté du CPA, un complexe pavillonnaire «de 
bienfaisance». Cet EIS -Etablissement pour Ina- 
daptés Sociaux- héberge aussi beaucoup de 
vagabonds, des petites ou des fins de grandes 


peines... 250 places. On y fabrique les chaussu- | 


rés des prisons du royaume, des éponges métalli- 
ques, etc. contre un salaire moyen de 17-18 
francs l'heure. Mais la grande majorité des déte- 
nus de cet établissement semi-ouvert est sans 
emploi. En revanche, sauf à se présenter aux heu- 
res d'appel, chacun est libre de déambuler par les 
chemins du complexe … 

Germain Chalon, formé en agronomie, dirige 
le CPA comme directeur de 3° classe, tandis que 
Jacques Meeus, directeur de 2° classe, préside 
aux destinées de l'EIS, Le premier est en fait plus 
fermier que fonctionnaire, 
psychologue. Le second est issu des grandes 
écoles et bardé de diplômes ad hoc. Pas de 
grands atomes crochus entre eux. En 1985, les 2 
établissements sont administrativement fusionnés 


criminologue ou | 


sous Mausen dérangent les directeurs et person- 


nels partisans du système pur et dur. Le nouvel | 
inspecteur Lefebvre partage ces idées-là, comme | 


le Jeangol d'ailleurs. 


Docile et conformiste, Chalon est promu 2° 
classe, et arrive à Arlon le 19 août 85, pour suc- 
céder à Mausen, qui devient ainsi second dans 
l'ordre hiérarchique. Chalon est d'ailleurs venu 
préalablement prendre les contacts, préparer le 
terrain et les charrettes de transferts. Les suppor- 
ters de Mausen furent éliminés et d'autres charret- 
tes suivirent encore la prise de commandement ! 

Dès ce moment, les Thérer, Claren, Chenors 
et autres mercenaires du genre (matons, surveil- 
lants) se virent réhabilités, presque vengés; eux 
qui avaient dû ronger leur frein, purent jouer les 
terreurs… 


Août 85, à Bruxelles, c'est la polémique sur le 
Sida. À Arlon, le journaliste-brosse-à-reluire de 
L'avenir du Luxembourg interroge par téléphone le 
nouveau directeur. Selon des bruits incontrôla- 
bles, un détenu arlonnais serait atteint du Sida... | 
n'en est rien, répond le 2° classe! D'ailleurs des 
instructions précises relatives à cette maladie ont 
été envoyées dans les prisons belges, il y a déjà 
plusieurs années...!lll Pour faire bonne mesuré, il 
ajoute qu'on gionfle exagérément ces affaires de 
Sida... un peu comme le cancer au 19° sièclelit 

Pour une entrée en fonction fracassante, c'est 


| une entrée fracassante! En effet, les premières 


découvertes et l'identification de la maladie aux | 


Etats-Unis datent de 81, ce n'est que plus tard 
que l'on s'est préoccupé du problème en Europe. 
Ce n'est qu'à la fin juillet 85 que l'on pratique les 
tests en prison. Nous savons qu'à ce moment-là, 
c'était la pleine confusion au CMC (Centre Médico 
Chirurgical) de la prison de St. Gilles: qu'un détenu 
était mort du Sida en avril alors qu'on ne parlait que 
de mauvaise grippe, que plusieurs étaient consi- 
dérés comme condamnés parmi les cas positifs, 
qu'il y avait une quarantaine de cas pour l'ensem- 
ble des prisons, que l'on s'était mépris sur le nom- 
bre de phases évolutives de la maladie. Et voilà 
que le cultivateur de St. Hubert, tout fraîchement 
auréolé de sa 2° classe, nous apprend que, lui au 
moins, savait depuis quelques années. 

Ainsi parti, avec un tel patron-je-sais-tout, 
Arlon change. Arlon n'est plus Arlon! Et rapide- 
ment, les portes ouvertes, au propre et au figuré, 
sont supprimées, les quichets sont tenus fermés, 
les facilités de toutes sortes sont petit à petit sup- 
primées, les aménagements des cellules de con- 
damnés sont détruits &t interdits. Les travaux de 
transformation permettent d'évacuer les condam- 
nés, ne restent alors qu'une majorité de prévenus, 
qui n'ont pas connu «avant», et qui sont d'ailleurs 
trop préoccupés par leur défense. 

C'est le retour aux murs nus, froids, à la 
lucarne sans tentures, à la cave à stress. Finis les 
petits coins «chez soi» que Mausen permettait 
pour conserver aux hommes un peu d'illusion 
sociale et familiale, Finie la timide humanisation… 

| On imagine aisément l'ambiance que cela crée 
parmi les détenus ayant connu, où entendu parler 
de ce qui était avant... et qui favorisait la réinser- 
tion, la conservation du sens social, la réussite des 
conditionnelles. Nul n'ose le nier. 

Pelit à petit les visiteurs et visiteuses de pri- 
son, membre du Comité de Patronnage, se sont 
aussi trouvés en butte aux tracasseries, aux uka- 

| Ses, aux chalonnades... +Wotre rôle $e limite à 
remonter le moral, rien d'autre». Finies les mar- 
ques d'attachement ou d'intérêt. Conseiller moral 
et gens de culte avouent se sentir revenus 50 ans 
en arrière. Finis les après-midi café, de Pâques et 
de Noël! 

Chez certains gardiens, c'est évidemment la 


joie. Le délégué CSC (Compagnie des Sinistres | 
Couillons) Pierson étant parti ailleurs, c'est Thérer, | 


dit Jacquot la grande gueule, qui a pris le relais et 
exerce ici une autorité qu'il n'a pas l'occasion 
d'exercer Chez lui. Il Sé prend pour le sous- 
directeur, bras droit du Père-Révérend. Ils sem- 
blent d'ailleurs s'entendre comme Borquins 
{ardennais) en foire... 


l'y a les tenants de Mausen, devenu chef des 
services administratifs, 1 y a ceux qui ont bien 
accueilli Chalon, lé retour des rapports, des trans- 
ferts punitifs, des mises au cachot, des refus de 
aveurs et d'autres mesquineries, il y a les trafics, 
de drogue et autres, les enquêtes du Parquet. 
Au temps de Mausen, les détenus, conscients, 
ayant privilèges à perdre, s'autodisciplinaient, con- 
servaient le sens social. ls résistaient à l'écrase- 
ment du pourrissoir. IIS avaient en face d'eux un 
homme ouvert, accessible qui, seul, osait aller les 
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écouter dans leurs murs ou au préau, sans 
chiourme, sans façon ni demande préalable. 


Aujourd'hui, si Chalon à quelques mercenaires 
derrière lui, il sait bien que des gardiens et les 
détenus ne l'ont pas accepté. L'ivresse chronique 
des mercenaires arlonnais est connue, ils se font 
même verbaliser sur «de chemin du travail», et pour 
comble, ils sont autorisés à prendre leur poste 
dans cet état par le directeur! 


Vers le 10 mars, les gendarmes d'Arlon enre- 
gistrent plaintes et témoignages qui motivent le 
Procureur du roi à poser des questions à Chalon. 
Ce dernier en perd les pédales et convoque une 
assemblée générale de la matonaille, parmi 
laquelle il espère trouver le délateur. Tout le 
monde soupçonne tout le monde. Chalon 
menace de retourner à St.Hubert.…. et le surveillant 
Chenot, le beau tragi-Ccomique se surpasse : «non, 
M' Chalon, on vous aime bien, vous avez rétabli 
l'ordre, avec vous on est considéré... Si vous par- 
tez, nous ferons la grève généralellls. 


Dans la plainte d'uné personne «digne de foi, 
bien connue de nos services et désirant garder 
l'anonymat», les ivrognes étaient cités, les trafics 
et combines dénoncés. Thérer, lé chef et déle- 
gué, fait signer des pétitions, placardé des invites 
à la dénonciation du vilain corbeau... 

Une profonde nuit de mai, l'ivresse probable- 
ment, conduit un peu trop souvent la ronde de nuit 
vers une cellule où on dort mal à 4, et où on se 
fâche d'être tant importuné. Dans l'éclairage qui 
les à réveilés complètement, l'un des détenus 
baisse son froc et offre ses respects aux enquiqui- 
neurs collés à l'espion de la porte... Vas te faire 
foutre. Le lendemain, rapport pour crime d'irrévé- 
rence: un mois dé régime cellulaire strict! Les ivro- 
gnes eux sont couverts ! Le détenu subit sa peine, 
puis se décide à dénoncer ces faits et d'autres, au 
Procureur du roi, qui demande des comptes à un 
Chalon qui fulmine. Nouveau rapport, et en consé- 
quence de la plainte du détenu, nouvelle punition 
de un mois de régime cellulaire strict. Avoir porté 


atteinte à la bonne réputation de la maison, de ses 


gardes et de son seigneur, ça se paye en régime 
féodal. 


Les incidents du genre se multiplient, les 
cachots fonctionnent régulièrement, et ce sans 
que le médecin soit consulté ou fasse sa visite 
journalière, réglémentairement obligatoire. 


Mais il y a mieux. Un détenu est récemment 
arrivé en transfert à Arlon avec une notification 
d'isolement. Thérer, délégué syndical, chef-de- 
centre-sous-directeur-de-12*-classé, suborant 
que. peut-être le sida. s'en alla à l'infirmerie véri- 
fier les fiches médicales des détenus où il releva 
que lé médecin avait effectué une prise de sang 
transmise au laboratoire de l'hôpital local. N'écou- 
tant que son courage et sa prétentieuse bêtise, le 
«chef» imagina de téléphoner à l'hôpital, en se pré- 
sentant comme médecin, pour réclamer les résul- 
tats de l'analyse. La non-conformité de la procé- 
dure verbale alerta l'hôpital, qui refusa et alerta le 
médecin titulaire. Et voilà une nouvelle plainte et 
de nouveau le 2° classe Chalon et son acolyte 
interrogé par le procureur... Et Chalon en a marre 
et il regrette d'être venu, le pauvrel 


Conséquence des travaux et de la fermeture 
d'une aile, les gardiens sont maintenant 54 pour 
60 clients, en surnombre donc. Et voilà que début 
juillet, on découvre un trou, un beau trou entre cel- 
lule et infirmerie, en vue d'une évasion (cellule 37- 
souvenirs)! Cela remet en mémoire la fameuse 
évasion de la Saint-Sylvestre dernière. 14 déte- 
nus en cavale, au moment où la grande garde se 
célecte dans ses salons, de la revue de Moulin- 
Rouge à la télé. Surpris au nid, dans les vapeurs 
euphoriques et les réflexes amoindris par les 


rafraîchissements, la garde se rend et ne meurt | 


pas. Les portes s'ouvrent, le bataillon défile. Un 
regard en arrière vers les hauts murs qui dorment, 
un bras d'honneur au père Chalon. Pour des 
étrennes, c'est des étrennes! 

Et minuit sonne, et les gendarmes et policiers sont 
alertés. De Marbehan où il festoie, le chef Thérer, 
magnänimne, téléphone à ses subalternes de ser- 
vice pour leur faire part de ses bons vœux, leur 
transmettre les souhaits du chef. 


Là, ce n'est vraiment pas le moment! Au bout 
du fil à la prison, on reprend ses esprits entre deux 
cafés fort... et on annonce la catastrophe. N'écou- 
tant toujours que son courage et sa bétise, sour- 
cieux de la bonne marche de sa prison, le 12° 
classe quitte les siens, fonce dans la nuit et arrive 
sur place. où il joue les juge et les censeurs! Ce 
serait la faute de l'ancien directeur, pas moins. 


Ensuite arrive le parquet, dont on imagine que 
les composantes ont dû elles aussi quitter bonne 
table et bonne compagnie. Et Thérer, indispensa- 








ble convaincu se présente: «Premier chef 
Thérer… pas en service. mais averti et venu 
spontanément...», Et au garde-à-vous, il attend 
remerciements et félicitations. «Je ne vous ai pas 
convoqué, dégagez>». C'est Elmyre, premier subs- 
titut qui cause..! Ben mon colon! La queue entre 
lès pattes en cerceau, le chef s'est esquivé, 
penaud! Au palais on s'en bidonne encore. 
d'autant que, mais attendez encore la suite! 


Mais ce que ni les enquêteurs, ni l'inspecteur 
Lefebvre n'ont découvert au cours de leurs 
enquêtes, c'est que de ses appartements sur- 
plombant les garages et bordant la cour d'hon- 
neur, l'adjudant Marissiaux, qui réveillonnait lui 
aussi, alerté par les bruits et grincements de por- 
tes ouvertes, a tout vu... 

C'est chez lui que quelques gros calibres et peut- 
être une vielle mitraillette, constituant l'armement 
de la garnison, sont planqués. Après avoir bien 
écartillé les yeux, réfléchi et calculé, il a décidé de 
réagir. d'aller au coffre. prendre les armes. Mais 
le major Léocadiée, plus que moitié de l'adjudant 
dans la vie civile a tonné! Pas question! Pas de ris- 
ques! Ne bouge pas! 

Plus tard Léocadie a parlé, s'est confiée. Le «Mar- 
supilami qui sait tout» aussi. Puis on s'est vite 
repris et tu. Que les petits matons trinquent tout 
seul. Et une promotion de chef de centre a rapi- 
dement contribué à acheter le silence d'un déten- 
teur du secret. Secret longtemps préservé, 
aujourd'hui connu de beaucoup. Dans quelques 
jours les sanctions tomberont sur trois hommes, 
lès petits... 


Tout dernièrement deux beaux gendarmes 
s'en vinrent à la maison du peuple. avec un beau 
P.V. de dénonciation. Un dé plus! Au copain du 
comptoir, bien en forme et fort en dueulé, le chef- 
129classe -et- délégué syndical aurait proclamé 
que «es matons valent mieux que les flics, et 
qu'en tous cas, eux, ils ne se flinguaient pas 
entr'eux». Des oreilles indiscrètes et mal intention- 
nées ont rapporté les propos (Qui, oui, les oreilles). 
Plein de terreur et de fureur, Thérer nie. «C'est 
pas moi, c'est sûrement un autré, on a dû confon- 
dré». Et voilà que l'on cherche encore un matonl! 
mais qui donc ressemble à ce mal bâti? 


Courage et témérité plein les poches toujours, 
le mème quitte le service et s'en va dare dare au 
palais, rencontrer le Procureur du roi. On imagine 
de nouveau la présentation du «chefr; mais le pro- 
cureur n'est pas disponiblé pour le solliciteur tout 
frétillant et excité. Il faudra solliciter régulièrement 
et ultérieurement une audience. Ce quil fit! Mais, 
déçu qu'il était le petit coq au retour! Evincé, 
rejeté, accueilli fraîchement! Outré, il le raconte 
naïvement à ses pelits camarades au retour. Il en 
est qui se marrent! Et celui qui lui a fait cette 
vacherie peut préparer son cercueil, dit-il. 


Tout est donc pour le mieux à la prison 
d'Arlon, dans le bonheur et la sérénité. Parquet, 
P.J., gendarmerie savent tout ce qui s'y passe 
dans les 24 heures, et le sac à malices a des fui- 
tes, ce qui nous permet aussi de savoir, partielle- 
ment au moins, quelle mare aux crabes l'institution 
est devenue sous la houlette agronomique de 
Chalon. 


Et nous connaissons un Mausen et quelques 
autres qui, dans leur barbe, doivent se mordre au 
sang pour ne pas éclater en sanglots! 

Grands chefs du ministère de la justice, voyez 
comme ils vous l'ont cochonnée, votre prison 


| modèle, celle qu'avec Huy vous laissiez filmer et 
| visiter pour édifier et rassurer le bon peuple sur 


vos bonnes intentions. 
A suivre, très certainement. 


Question concours: combien de temps le 
révérend père Chalon tiendra-t-il encore le coup? 


Question subsidiaire: succombera-t-il à un coup 
de sang, ou prendra:t-il la fuite, à la recherche de 
ses vaches et de ses vagabonds? 


Six caisses de bières à gagner. Remise des 
prix par le «chef» Jacquot Thérer, nouveau direc- 
teur au prochain nouvel an. P. Debefte 


CADIP 
Tél.: 063/37.84.98 


P.S.: Dernière minute : au retour de la période des 
congés payés, l'entrepreneur effectuant les tra- 
vaux de transformation constate que les ancien- 
nes dalles dé pavement de la chapelle ont été 
volées. Enquêtes! Et voilà que l'on découvre que 
c'est le chef Thérer, encore lui, qui, se faisant 
aider d'un détenu, a holdupé le matériel..l Ce 
matériel, il a dû le ramener, à sa grande honte.….! 
{on entre et on sort ce qu'on veut à la prison 
d'ÂArlon, disait-On récemment en justice à Arlon) 
Le simple maton Rosière avait eu plus de chance 
que son chef avec les dallés des passerelles. Il ne 
les a pas ramenées, lui! 

Qui disait que c'est avec les braconniers que l'on 
fait les meilleurs garde-chasses ? Et donc avec les 
meilleurs voleurs qu'on l'on fait les meilleurs gar- 
diens de voleurs ? 
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«Ne plus changer de société mais de politique. Victoire | 





de l'alternance sur l'alternative». Les maîtres mots de 
Michel Rocard seraient-ils prophétiques ? A l'aube d'un 
nouveau millénaire qui s'annonce radicalement dliffé- 


rent, la gauche socialiste transforme progressivement 


son discours. 

Très longtemps, comme le rappelle Marcel Liebman à 
propos du P.O.B., les socialistes ont été porteurs d'un 
discours révolutionnaire tout en mettant en œuvre, 
quand is étaient aux affaires, une politique réformiste, 
voire pragmatique. 

Ce hiatus entre théorie et pratique semble lentement 
disparaître. _ Est-ce sous la pression de la structure 
sociale et de l’environnement international? Seraient- 
is devenus «raisonnables» devant les difficultés 
qu'engendre la gestion de la crise? La doctrine socialiste 
serait-elle si perméable au déclin des pensées totalisan- 
tes ? | | 
A devenir trop pragmatiques, les socialistes risquent d'y 
perdre leur âme. À s'éloigner trop des contingences de 
la réalité, is risquent d'y perdre leur crédibilité. Dans ce 
champ si banalisé, il reste une place pour une pensée 















































|_ effets contraires. C'est la 


vive, dynamique et imaginative. Le monde ne sera plus 


ce qu'i a été. Les stratégies pour le transformer non 





plus. 


le discours 
et la pratique 





Première constatation: tous les De Re 
d'Europe de l'Ouest appelés à gouverner ont sen- 
siblement changé leur discours et leurs politiques. 
Premier témoin: le P.S.O.E. de Felippe Gonzales. 
En 1982, il triomphait avec 48,5% des suffrages. 
Il était porté au pouvoir sur base des leit-motiv de 
son programme : hostilité envers l'OTAN, création 
de 800.000 emplois, rationnalisation de l'adminis- 
tration. Après quatre années, le discours a 
changé: le maintien de l'Espagne dans l'OTAN, 
approuvé par referendum, est un des piliers de la 
politique étrangère du gouvernement socialiste. 





Les difficultés économiques et sociales | 


{reconversion de l'industrie, taux de chômage en 
augmentation 
ampleur … 
quer une politique d'austérité en contradiction 
avec ses promesses électorales (ce qui n'empêm- 
che pas le premier ministre de conserver une 
grande popularité). 


Deuxième témoin: le P.A.S.O.K. d'Andréas 
Papandréou. En 1981, il accède au pouvoir avec 
un programme très volontariste, Sa position vis-à- 
vis de l'OTAN suit la même évolution que celle du 
P.S.O.E. En matière économique, il préconise une 
relance très forte de la demande intérieure en rele- 
vant spectaculairement les salaires. Cette politique 
s'essouftlé vite. 


le poids de ces nouvelles contraintes. Le gouver- 
nement doit se résoudre à l'austérité. Tout est blo- 
qué, prix comme salaires. Le P.A.S.O.K. a là aussi 
changé son fusil d'épaule. 

Autre témoin sur lequel tous les regards se 
concentrent: le P.S. français. Sa reconversion a 
été douloureuse. Après une période dominée par 
une large redistribution des revenus (gouverne- 
ment Mauroy), le choc de la rigueur, Sous la con- 
duite de Delors puis de Fabius, a transformé pro- 
fondément la philosophie économique des socia- 
listes français. Comme en Espagne et en Grèce, la 
notion d'entreprise a été réhabilitée et de sérieux 
incitants lui ont été accordés. L'emploi n'est plus la 
seule valeur qui compte: la reconversion indus- 
trielle, les restructurations notamment dans la sidé- 
rurgie se sont faites dans la crainte du chômage. 


La bataille des prix, la bataille pour moderniser 
uñe industrie passéiste, est devenue tout aussi 
primordiale que celle pour l'emploi. Et si les lois 
Auroux ont accru les droits des travailleurs dans 
l'entreprise, d'autres lois laissent entrer par la 
petite porte la notion de flexibilité. Devant les con- 
traintes économiques, les discours changent. 


Même mutation pour P.S. belge: dans son 
livre «Le socialisme du possible», Claudé Déme- 
lenne décrit la même évolution: à un discours pro- 
mettant 100.000 emplois s'est substitué la 
rigueur et la crédibilité. Guy Spitaels incarne à la 
perfection cette mutation. Relayé ensuite par une 


constante, grèves de grande | 
) ont amené le parti socialiste à prati- | 


Les entreprises et la structure | 
archaïque de l'économie grecque ne supporte pas | 





responsable de gouvernement. Il est loin le temps 
des promesses inconsidérées. 


Au Portugal, le Parti Social-Démocrate de 


Mario Soares, plus conforme à la ligne tradition- | 
| nelle de la sociale démocratie remet son modèle | 


en cause. En flialie, le P.S.L de Bettino Craxi est 
plus centriste que jamais. Ces deux pays ont en 
commun d'avoir des partis communistes puissants 
qui occupent à gauche un espace assez large et 
qui relaient un discours plus classique (même si 
les différences sont profondes entre le P.C.I. et 
les communistes d'Alvaro Cunhal). En République 
fédérale, le S.P.D., vieux pilier de l'Etat, couve 
aussi de déchirantes révisions. Les principes clés 
du paradigme social démocrate (conquête de 
l'Etat pour redistribuer les richesses notamment 
par la fiscalité, assurer le minimum de solidarité...) 
s'effritent. Est-ce à la perspective des prochaines 
élections ? 


En Grande-Bretagne, les travaillistes, sous 


l'impulsion de Neal Kinnock, et face aux multiples | 


échecs qu'ils ont connus dans la dernière décen- 
nie, abandonnent peu à peu leurs principes en 
béton armé. La très longue grève des mineurs en 


a donné un douloureux exemple. Et le modèle | 





tribune libre 





les partis socialistes 
du discours alternatif 


ala gestion du pouvoir 





suédois, tant idéalisé, inexportable (6 multinationa- 
les travaillent aussi pour les enfants, les vieillards, 
les handicaps, … dit la légende) et unique, connaît 
lui aussi ses limites. Tout projet politique, aussi 
généreux soit-il, a des limites et produits des 
loi des systèmes. 


Ce rapide tableau des mutations du socialisme 
européen ne doit pas voiler les spécificités de cha- 
cun. Les structures politiques, économiques et 
culturelles sont à chaque fois différentes. Mais des 
constantes apparaissent dans leurs démarches 
économiques. Il fallait le dire. 


Deuxième constatation: les partis socialistes ont 
réalisé des prouesses dans des domaines plus 
inattendus. La gauche que l'on a toujours réduite à 
un rôle de redistributrice des richesses nationales 
fait preuve d'une débordante imagination en 


| matière de libertés et de culture. Rayon culture: 


que l'on songe à l'explosion de la «movida» espa- 
gnole, développée et encouragée par le pouvoir, 


| que l'on prête attention aux noms de Jack Lang, 
| Melina Mercouri…. 


Partout, ils sont véritablement 
plébiscités par le monde culturel. Rayon libertés, 
jetons un œil sur la réforme de la législation sur 
l'avortement en Espagne et en France, sur la multi- 
blication des espaces de liberté tant dans l'ensei- 
gnement que dans les médias ou dans les réfor- 
mes des différents codes juridiques. Là où le dis- 


| cours dominant attendait une gauche championne 


des lourdeurs administratives, du contrôle, voire 
liberticide, on découvre dans la pratique du pou- 
voir des potentialités étonnantes. Une culture de 
qualité démocratisée, une très haute tenue dans 
l'éthique des libertés. Bref, la gauche vire aux 
mots de création, invention, dynamisme, imagina- 
tion. 

Troisième constatation: en schématisant gros- 
sièrement, on peut dire que les programmes élec- 
toraux de la gauche en matière économique s'inpi- 
rent très largement des principes keynésiens. 
Pour sortir des mutations qui déstabilisent l'équili- 
bre social, ils préconisaient, avant leur accession 
aux responsabilités, une relance de la demande. 
Et éffectivement dans un premier temps, les gou- 
vernements de Pierre Mauroy, d'Andréas Papan- 
dreou ou de Felippe Gonzales ont pratiqué cette 
politique. Jusqu'au jour où le mot rigueur ou austé- 
rité a quelque peu modifié leur stratégie économi- 
que. L'entreprise et le profit ont reçu droit de cité. 
La relance se devait sélective, c'est-à-dire jouant 
tant sur la demande que sur l'offre. L'emploi, s’il 
restait essentiel, n'était plus le seul paramètre 
déterminant. L'on découvrait soudain la voie obli- 
gée de la déflation. Cela ne se fit pas sans déchi- 
rement. Et l'on est arrivé à ce paradoxe, tel en 
France, où la gauche, championne de l'emploi, 
réduit l'inflation. Et où aux Etats-Unis, les héraults 
de lultra-libéralisme aggravent le déficit public et 
créent des emplois (mais quels emplois ?). 





Décidément, les cartes se brouillent. Il ne fau- 
drait pas en conclure que la gauche fait la politique 
économique de la droite et vice-versa. Dans des 
matières aussi décisives que la fiscalité ou la flexi- 
bilité du travail, les positions restent très contradic- 
toires. Mais la gauche a introduit dans son 
système les comptes de profit, de compétitivité, 
de modernisation. 


Moderniser! C'est là la clé de voûte de 
l'ensemble des programmes. Mais comment 
moderniser? En sacrifiant délibérément les struc- 
tures de solidarité comme le veut la droite? En res- 
pectant les grands équilibres sociaux et en corri- 
geant le caractère impitoyable des mutations 
comme le prédit la gauche? Là encore les mots 
gardent leur sens! Le fait nouveau est peut-étre 
qu'un mot s'impose à tous: moderniser. 

Le XX* siècle a vécu sous deux principes: 
production et révolution. Le XXI* sera-t-il celui de 
l'invention et de l'expression ? 


Il faut pourtant se garder des généralisations 
abusives. Il n'y a aucune commune mesuretentre 
les thèses d'Oskar Lafontaine, étoile montante du 
S.P.D., et celles de François Mitterrand en matière 
de défense. De sérieuses divergences existent. 
Mais tous les partis socialistes confrontés au pour 
voir, aboutissent à de troublantes convergences: 
Ce n'est pas nier leur spécificité que de les soule- 
ver. 

Comment peut-on tenter d'expliquer ce phé- 
nomène? Différents niveaux d'interprétations 
coexistent, s'interpénètrent et Ss'influencent 
mutuellement. Structures économiques, sociales, 
politiques et culturelles, souvent en décalage les 
unes par rapport aux autres, fondent une société 


_ qui s'autoproduit sans cesse. Le tout scellé par 


des idéolagies contraires, reflets des rapports de 
force et dannant souvent une interprétation:uno- 
que du réel. Il s'agit donc ici de rappeller les quel: 
ques pistes, souvent superbement illustrées, qui 
fleurissent depuis que la crise a troqué sa vieille 
veste pour le cuir moderne de la mutation. 


Première idée devenue lien commun: la crise 
n'est plus indépassable (comme le marxisme n'est 
plus tout à fait incontournable). La grande dépres- 
sion, dont le choc pétrolier avait constitue la partie 
visible de l’ iceberg, ne s'appronfondit pas. Elle se 
transforme. Définitive pour certains par les indé- 
passables contradictions du capitalisme. Soluble 
seulement par la guerre, affirmaient d'autres, con- 
vaincus que seul un conflit destructeur pouvait 
relancer la production et assurer la nouveau par- 
tage des biens. Encore que, le monde se transtor- 
mant, il fallait en corriger les effets pervers pour né 
pas tomber dans le piège de la dualisation, nord- 
sud, est-ouest, travailleurs-chômeurs, 
spécialistes-manœuvres….. tout fossé s'aggrandis- 
sant dans chaque secteur. Chacun de ces points 
de vue se situant dans une perspective idéologi: 
que précise. 

Soit catastrophique et messianique, soit outra- 
geusement optimiste, des visions de la crise con- 
ditionnent souvent des stratégies politiques ina- 
daptées. Un repli crispé des communistes dont les 
forces sociales porteuses disparaissent et/ou se 
transforment et donc, dont l'audience diminue par- 
tout en Europe. Hs comptent trop sur une politique 
volontariste dont l'expérience a montré les eftets 
contraires malgré la générosité des intentions. 


La droite, au discours libéral mais aux prati- 
ques interventionnistes, charrie en son sein tant la 


| montée des nouvelles classes industrieuses, que 


les vieux réflexes des conservateurs braqués sur 
leurs privilèges. La gauche socialiste fonde sa légi- 
timité historique sur la classe ouvrière, puis sur les 
fonctionnaires et une partie des classes moyen- 
nes. Ces classes, les plus touchées par la crise, 
décimés par les mutations, se figent dans une atti- 


| tude défensive. Maintien des droits acquis et de la 


solidarité, rôle protecteur de l'Etat, conservation 
des grands équilibres sociaux et économiques. 


| mutations 


1. Economiques: 

Les industries de produits bruts où semi-finis, 
sous le poids de la surproduction et de la concur- 
rence étrangère notamment, fleurons de la fou- 
droyante percée du capital pendant près de deux 
siècles, déclinent au profit d'industries porteuses 
de nouvelles technologies et aux ramifications 
internationales. Même développement dans les 
services: ils représentent aujourd'hui plus de la 
moitié du P.N.B des U.S.A. Cette redistribution 
des secteurs de l'économie tant à l'échelle interna- 
tionaie (des pays comme l'Argentine ou le Brésil 





partie de l'appareil, le P.S. aspire à être un parti 


VOUS N'ETES PAS D’ACCORD? 





| seront en l'an 2000 parmi les premières forces 


REAGISSEZ, ECRIVEZ-NOUS... 











‘industrielles du monde. l'Europe sera loin der- 
“rière!) qu'à l'échelle nationale (importance crois- 
sante des services et des nouvelles industries) 
n'est pas sans valeur pour les représentations 
sociales et culturelles des agents économiques. 
2. Sociales: 

La redéfinition de l'éconornie redéfinit les pra- 
tiques sociales. La classe ouvrière traditionnelle se 
transforme dans les déchirements et la souf- 
france. Malgré les spécificités propres à chaque 
pays, les hémorragies en matière d'emploi dans 
des secteurs tels que la sidérurgie (après les 
mines) ou les chantiers navals sont dramatiques 
(malgré une certaine stabilisation des effectifs). 
Ces ouvriers vont souvent grossir les rangs des 
chômeurs (ou des prépensionnés) ou, s'ils sont 
plus jeunes, la masse hétérogène des sous- 
statuts, intérimaires, temps partiels, sans parler de 
toutes les pratiques souterraines et clandestines. 


Autre catégorie touchée de plein fouet par les 
mutations: une partie des classes moyennes. La 
politique, souvent déflationniste (baisse de la 
demande, crédit hors prix,.….) a provoqué des failli- 
tes en cascade (selon les prévisions du bureau 
belge du plan, on assiste aujourd'hui à une reprise 
d'activités des indépendants). Tous ces transferts 
profilent une dualisation croissante du marché du 
travail et de la sécurité sociale. Prudence cepen- 
dant! 

3. Politiques 

La représentation politique des forces socia- 
les bouleverse aussi les structures. L'exemple le 
plus frappant se traduit dans la baisse historique 
des communistes (même en Italie, le P.C.I., pour- 
tant hégémonique à gauche, pense changer de 
nom.…..): en Belgique, le P.C., aiguillon des socialis- 
tes, a perdu sa représentation parlementaire, en 
France, le P.C.F. est passé sous la barre des 
10% des suffrages (il était le premier parti de 
France il y a encore 15 ans); en Espagne et au 
Portugal, il est lentement grignoté par les socialis- 
tes. La classe ouvrière, soutien traditionnel des 
communiste, étant en voie de radicale transforma- 
tion, il est logique que sa traduction politique 
fonde. Les socialistes, dont la représentation varie 
fort de pays à pays, connaissent eux aussi des 
problèmes avec leur électorat bien que ayant une 
certaine capacité de transformation, ils suivent de 
plus près l'évolution de leurs électeurs. En Belgi- 
que par exemple, beaucoup de catégories «néga- 
tives» votent pour le P.S. contre une politique de 
droite déflationniste. Malgré la volonté affichée de 
crédibilité et de sérieux dans la gestion des affai- 
res, les clignotants sont au rouge quant aux moti- 
vations des électeurs: plus qu'un projet positif de 
société, c'est une défense «conservatrice» de 
leurs acquis issus de la force croissante passée. 
En France, le P.S., parti des instituteurs républi- 
cains et des fonctionnaires, racontait une légende 
pas si fausse, de par son action gouvernementale 
{et de par sa capacité -enfin!- à coller aux problé- 
matiques économiques) a conquis une frange de 
l'électorat, industrieux et «libéral», et sensible à la 
liberté d'entreprendre tout en conservant les 
mécanismes de la solidarité. 

Cette mutation d'un parti étatique et protec- 
teur en un parti dynamique et révélateur de projets 
plus individuel, va permettre sans doute aux socia- 
listes de constituer la grande force de demain face 
à une droite finalement assez interventionniste, 
protectionniste et conservatrice (malgré un dis- 
cours importé des néo-libéraux américains). Dans 
les démocraties méditerranéennes, les socialistes 
apparaissent surtout comme les garants de la 
démocratie d'une droite souvent nostalgique. Ils 
se reportent sur des classes plus traditionnelles, 
étant donné le niveau économique de ces pays, 
fort différent des pays du nord de l'Europe. Mais 
l'avenir laisse déjà entrevoir les mêmes transfor- 
mations. 

Les forces sociales qui sous-tendent les for- 
ces politiques (et qui s'affrontent pour la répartition 
des biens et des pouvoirs) se transforment. Les 
programmes politiques des forces politiques, 
reflets plus ou moins fidèles des aspirations des 
électeurs, ne peuvent dès lors que suivre ces évo- 
lutions, tout en tentant de les faire entrer dans un 
cadre de correction propre à les favoriser. Reste 
des épiphénomènes: le Front national français, 
prolongation de la tradition anti-dreyfusarde, pétai- 
niste puis poujadiste, traduit le refus des sacrifiés 
des mutations ; la vague écologiste, en stagnation, 
reflet des nombreux disfonctionnement d'un 
système souvent absurde mais toujours en com- 


plète régénération, dont certains espèrent qu'elle | 
pourra offrir un projet de société (l'aménagement | 


du travail) en se fondant sur une force particulière- 
ment exclue (les chômeurs). Retour de l'histoire? 
Analogie fumeuse entre les socialistes du 19° 
doint le projet (appropriation collective des 
moyens de production) se basait sur une classe 
montante (le prolétariat) ? 


4. Culturelles : 

Dans ses représentations mentales, l'homme 
issu d'une force, traduit d'une manière nuanñcée, 
brute ou indicible tous ces bouleversements. la 
crise favorise les replis sur soi, les réactions de 
défense, de conservation. La crise porte aussi au 
réalisme (le néc-réalisme des Français a fait l'objet 
de nombreux commentaires) et à l'adaptation de 
ces stratégies de vie: après la consommation 
matérielle effrenée des trente glorieuses, l'homme 
investit aujourd'hui dans une consommation plus 
qualitative... Complexe de Narcisse, écrit Christo- 
pher Lash.…. où l'on voit voit fleurir toutes des prati- 
ques de valorisation du corps, de santé mentale, 
d'expression, de créativité. 

L'on se définit moins par rapport à sa propriété 
matérielle que par sa propension à mener une vie 
saine (et morale! Valeur familiale en hausse) et 
équilibrée. L'on se désengage des grandes entre- 
prises collectives, des «monstrueux projets de 
société» au profit d'une activité en plus petit 





groupe traduisant surtout des valeurs et non une 
politique. Engagement narcissique et individuel (lé 
roi moi-je) et désengagement collectif. Quoique 
ici aussi la prudence s'impose vu l'hétérogénêité 
des pratiques culturelles. Mais un modéle domi- 
nant existe bel et bien. Ce regain individuel se 
transpose aussi dans des champs plus précis : 
explosion d'initiatives culturelles, remontée sensi- 
ble des entreprises alternatives. Mais partout 
c'est le projet plus limité, en dehors de l'emprise 
des grandes structures, qui triomphe ! 


Deuxième idée qui fait son chemin: la grille ; 
d'analyse des transformations sociales subit, elle | 
aussi, d'abyssales mutations. La pensée «occiden- | 
tale», après les fulgurantes intuitions des précur- 


seurs grecs, a bâti toutes les étapes de son évolu- 
tion sur la totalité. Ce concept, souvent vague, a 
ainsi enfermé la cité idéale de Platon, la cosmogo- 
nie aristotélicienne, passant par la cité de Dieu de 
Saint-Augustin pour déboucher sur le siècle des 
lumières {la toute puissance de la raison, incarnée 
dans la Nation) et la Trinité grandiose de la philoso- 
phie allemande del'histoire (Hegel, Marx, 
Nietzshe). Au 20° siècle, la tradition se poursuit: 
exégèses du marxisme ou principes bétonnés du 
structuralisme, tout et tous se ramènent à une 
vision totalisante du processus social. 


Principe(s) universelfs) où Cause première, 
Ruses de la raison ou Main invisible, Esprit ou 
Inconscient, chacun prétend globaliser le réel par 
une analyse unique, voire univoque. 

Pourtant ça et là, à travers les mailles du filet 
idéologique, des voix isolées se font entendre. 
Tout au long des âges, les rebelles se mobilisent 
contre l'ordre établi et la pensée dominante. Mais 
aujourd'hui, c'est la pensée rebelle qui tend à 
devenir dominante. Plus de facteur unique et 
déterminant d'explication. Les clichés cherchent la 
sortie de secours. La société dit-on s’autopro- 
duit elle-même. Qu'est-ce à dire? C'est la conju- 
gaison des forces sociales, politiques, culturelles, 
de leurs représentations sans cesse en évolution 
interactive qui produit le réel. Il n'y a pas une grille 
d'analyse, susceptible d'enfermer la réalité mais 
des grilles ouvertes et partielles qui appréhendent 
toutes les pratiques. Mais ni a pas UN moteur de 
l'histoire mais une infinité. Plus proche de nos 
préoccupations, il n'y a pas que l'Etat qui puisse 
transformer la société. Dans son schéma d'expli- 
cation globale, la gauche a écarté la société civile, 
lien obscur de pratiques sauvages et incontrôla- 
bles. 

Aujourd'hui tes limites de l'Etat Providence font 
surface. la théorie générale des systèmes nous 
montre que chaque organisation sociale secrète 
des effets rebelles et pervers. La théorie du 
système étatique aussi (un exemple extrême: la 
courbe fiscale de Laffer: pression fiscale: 100: 
recettes fiscales : O}). La gauche, axant toute sa 
volonté de transformation graduelle de la société 
sur la conquête de l'Etat, découvre aujourd'hui les 
vertus de la décentralisation, de l'initiative, de 
l'autonomie. Même expérience en matière écono- 


mique: soutenir artificiellement des grands sec- 


teurs en déclin trouve de moins en moins d'adep- 
tes parmi les progressistes. Décidément les temps 
changent. 

Ce processus intellectuel, reflet des interroga- 
tions sur la faillite des politiques totalisantes, est né 
dans la biologie (découvertes des structures de 
l’A.O.N. et de la notion d'organisation) et dans la 
thermodynamique (qui a notamment influencé la 
cyvernétique et la systémique). 


Ia mis en évidence l'importance de l'informa- 
tion plus que celle de la production. Les sciences 
humaines ont emboîté le pas. Il n'est pas étonnant 
qu'après un long décantage, la politique s'en soit 


| vue imprégnée. Parallèlement s'est développée 


une critique acerbe des idéologies. Grossière et 
elle-même outrageusemiet idéologique comme 
celle des nouveaux philosophes, ou plus affinée, 
remplie d'incertitudes et d'interrogations, cette cri- 
tique dégage de nouvelles perspectives, bien loin- 
taines des conceptions encore tributaires de trois 
siècles de rationnalisme triomphant. 


La deuxième gauche incarné à merveille ce 
processus. Et il tend à devenir de plus en plus 
déterminant dans la politique de la gauche. Le 
modernisme tient aussi de cette évolution. 

Face aux défis préfigurés par l'avenir, face à 
l'émergence de ces nouveaux modes de pensée 


| et face aux bouleversements de structure des 


groupe sociaux, la gauche ne peut plus $e réaliser 
dans ses appréhensions passées. Elle se doit de 
prendre en compte les limites de son système 


| d'interprétation et de changement. Beaucoup 


commencent à élaborer les nouveaux concepts, à 

forger les nouvelles stratégies, à réaliser les nou- 

velles politiques. Au-delà des slogans et des 

motions, une évidence s'impose: soyons des 
leurs! 

Jean Cornil 

Jeunes Socialistes Bruxelles 

12 rue Potagère 

1030 Bruxelles 





UNE TRIBUNE LIBRE 
QUI VOUS EST 
OUVERTE: 









ENVOYEZ-NOUS 
VOS TEXTES. 





Felipe Gonzales 
DOoursuivi 

en tant que 
secrétaire 
général du PS 
espagnol 

pour 

non respect 

du «contrat» 
électoral, 

c'est pas mal. 
Que la plainte 
soit enregistrée, 
c'est plus fort. 


Mais que le juge 


| donne 

| formellement raison 
au plaignant, 
là, c’est 


carrément nouveau. 


La justice madnlène 
se mêle de politique 


les et ils en ont assez de cette 
fâcheuse 


L es citoyens ne sont pas des imbéci- 


tendance à être 
considérés comme tels. Le bulletin de 
vote que. périodiquement, ils vont 
glisser dans l'urne ne vise pas seule- 
ment à rassasier Les appétits de pou- 
voir de telle ou telle bête politique qui, 
sitôl élue aux destinées de l'État, se 
trouve parfois frappée d'amnésie au 
point d'oubher les engagements qui 
lui ont permis d'accéder au sommet. 
Bref, le citoyen qui s'estime trompé 
doit pouvoir demander des comptes à 
celui qui n'a pas respecté le contrat 
électoral quil avait pris vis-a-vis de 
lui. 

Voilà. à peine schématisée, la der- 
nière réflexion à laquelle s'est livrée 
l'association européenne « Droit et 
Raison d'Etat » (1) qui est passée, en 
février dernier, de la théorie à la 
pratique. Par l'intermédiaire d'un de 
ses membres, le célèbre auteur- 
compositeur catalan Luis Liach. elle a 
tenté de traîne! devant le tribunal civil 
de Madrid l: secrétaire général du 
Parti socialiste espagnol (PSOE) Feli- 
pe Gonzales. par aïlleurs chef du 
gouvernerient. Motif de la plainte: 
« Non-respett de contrat er, en 
conséquence, préjudice moral, dorma- 
ge pairimonia et aiteinie à sa propre 
sécurité. » L'objet de l'action judiciai- 
re étail fort simple et on ne peut plus 
flagrant : la question de l'OTAN. 

Dans un mémoire trés détaillé et 
documenté, Luis Liach la développait 
ainsi: “La politique menée par M. 
Gonzales et le PSOE (en matiere 
d'exportation d'armes, de relations 
Nard-Sud ou du revirement à 180° sur 
la question de l'OTAN) bafoue toute la 
philosophie qu'ils ont manifestée en 
1981-82 et qui les a menés au pouvoir. 
Or, poursuivait-il, Felipe Gonzales et le 
PSOE ont fait une offre à l'électorat. 
La majorité des voix qu'ils ont obte- 
nues vaut acceptation de cette offre. {l 
+ à contrat. Ur contrat qui prévoyait 
expressément et trés clairement une 


loute autre politique extérieure que | 
celle menée par Gonzales et le PSOE 
depuis qu'ils sont au gouvernement. Un | 


contrat qui ne se limitait pas à organi- 
ser un référendum et encore moins un 
référendum à contre-sens.» Conclu- 
sion: « {/ y a des lors inexécution de 
contrat, violation de principes fonda- 
mentaux de démocratie et de drait.» 
On ne saurait être plus clair. 

Vue de loin, l'action en justice 
pouvait prêter à rire. En Espagne en 
tout cas, on l'a prise Lrés au sérieux. 
Le iribunal enregistra la plamité ét 
transmit le dossier à un juge. Celui-ci 
prit visiblement su täche à cœur, al- 
lant même jusqu'a convoquer l'ac- 





cusé, lequel opposa chaque fois une 
fin de non-recevoir. Attitude cavalié- 
re qui incita peut-être le magistrat à 
choisir le 2] juin, veille des élections 
législatives en Espagne, pour rendre 
son jugement. Un mois après, les 
attendus de ce eme sont publiés. 
Et quels attendus. 


Le juge madrilène Don Jesus Er- 
nesto Peces y Morate n'y va pas avec 
le dos de la cuillère, S'il n'a pas 
condamné Felipe Gonzales et le 
PSOE c'est, explique-t-il, et avec un 
regret évident, faute d'avoir, dans le 
droit espagnol, les moyens juridiques 
de le faire. « Ce serait outrepasser mes 
pouvoirs, dit-il et dangereux que je 
décide, moi, de faire une pareille créa- 
tion juridique. » 

Cela dit, le juge Peces entend bien 
donner raison, au fond, au chanteur 
catalan ét à l'association plaignante. 
Et les trente pages de son jugement 
constituent une remarquable base de 
réflexion. Avec cette critique cinglan- 
te adressée à Felipe Gonzales : « L'al- 
légation de l'accusé selon lequel l'ac- 
tion des plaignants est une provocation 
ne mérite aucun commentaire car elle 
implique un mépris gratuit, tout à fait 
incompatible avec la sérénité qui de- 
vrait prévaloir dans l'attitude des par- 
tiex à ce procés.» 

Cette remarque posée, le juge de 
Madrid se livre ensuite à une analyse 
philosophico-politico-judiciaire. 
Considérant d'abord que la demande 
était lout à fait recevable dans la 
mesure où Luis Llach ne poursuivait 
pas le président du gouvernement {ni 
du mème coup les députés) mais le 
parti et son secrétaire général, le juge 
se demande s'il existe 4 une relation 
contractuelle entre les politiciens et les 
citoyens ». Se référant à la Constitu- 
tion, 1l estime qu'a priori « les partis 
Politiques sont des instruments permet- 
tan! aux citoyens de participer à la vie 
politique ». 

Pour cette raison (comme en matié- 
re commerciale), le magistrat estime 
qu'il devrait aussi exister en politique 
une sécurité des contrats. Sécurité qui 
passerait, là aussi, par « la liberté du 
citoyen de s'adresser à la justice, pou- 
voir indépendant ». En clair el contrai- 
rement aux affirmations de Felipe 
Gonzales, «un individu doit pouvoir 
exiger la responsabilité civile dans le 
cadre du non-respect d'un compromis 
politique et ce, sans attendre de pro- 
chaines élections ». Pas n'importe quel 
non-respect, précise bien le jugé. 
« Telle ou telle promesse électorale ne 
dépend pas nécessairement du parti 
mais sont largement tributaires de 
contingences économigues, sociales, 













internationales. » Non, ce qui peut 
destabiliser le citoyen, « c'est l'aban- 
don d'objectifs généraux hon pas par 
incapacité à les remplir mais par volon- 
té exclusive du parti. La question de 
l'OTAN est caractéristique », considé- 
re le juge même si, pour lui, elle est ici 
anecdotique. 

Partant de là, Ernesto Péces se 
demande si le droit et les juges sont 
susceptibles de répondre à ce problé- 
me. Et de constater qu'en l'occurren- 
ce, 1l y a vide juridique. « Le droit des 
contrats est sans doute fort large mais 
il n'existe pas de contrat général.» 
Reste que les contrats de travail, de 
vénié, d'emploi, etc. ont été créés 
pour répondre à des nécessités écono- 
miques et sociales, « Chaque fois qu'il 
a fallu satisfaire ces intérêts, on a 
trouvé la figure juridique idoine. À la 
communauté donc, conclut le magis- 
trat. d'introduire les moyens juridiques 
qui font défaut pour permettre aux 
citoyens de participer à la société civile 
et politique. » 

Pour finir, Don Jesus Ernesto Peces 
y Morate refuse de donner tort aux 
plaignants, considérant que leur ac- 
tion n'a pas été un abus de droit. Au 
contraire même puisque, selon lui, 
Luis Llach pose «les prémisses d'une 
réflexion sur des problèmes qui angais- 


| sent l'homme moderne dans ses rela- 
| lions avec le pouvair ei dévoilent une 


nouvelle forme de saciété civile, faite de 
responsabilisation ». Dernière preuve 
de son inclination en faveur de la 
thèse du compositeur, le juge ordonne 
enfin que les frais de justice soient 
partagés. Moilié pour Felipe Gonza- 
les, moitié pour l'association « Droit 
et Raison d’Etai ». 

Inutile de dire que les membres de 
ladite association jubilent. « C'est plus 
qu'une victoire », explique son prési- 
dent, Olivier Russbach, professeur de 
droit à la Sorbonne. Fondée à Paris 
en décembre 1984, l'association re- 
groupé des juristes et avocals euro- 
péens qui ont déjà à leur actif quel- 
ques procédures pénales spectaculai- 
res. Ce sont eux qui, en novembre 
1985, avaient engagé une procédure 
pour faire surveiller par un huissier les 
discussions entre Reagan et Gorbat- 
chev. promettant de poursuivre celui 
des deux qui porterail la responsabili- 
té de l'échec des négociations. Les 
buts de l'association sont clairs: 
« Nous voulons devenir une sorte d'offi- 
ce de défense des consommateurs de 


politique.» D die VALLAEYS 
1) Droit et Raison d'Etat, 48 bis rue de 
Eivoli, Paris. 
LIBERATION e 30 JUILLET 1986 
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NOTRE MÉMOIRE 


EULIAN Beck est mort, le 14 septembre 1985 
J] à New York. Anarchiste non-violent, metteur 
en scène, scénographe, comédien, il fut, avec 
Judih Malina, le fondateur du Living Theatre. 


"AVENTURE du 
Living Theatre, c'est 


d'abord une ren- 
contre. Rencontre entre 
une idée et une prati- 
que, mais aussi entre 
une époque et un 
moyen d'expression, et 
avant tout, rencontre de 
Julian Beck avec Judih 
Malina, les fondateurs 
de la compagnie. 


OÙT commence à 
New York en 1943. 
Julian «a 18 ans, 
Judith 17, tous deux 
d'origine juive. Ils sont 
sont fous de théâtre, 
mais aussi de poésie, de 
peinture et de littérature, 
ils discutent intermina- 
blement de tout. 

Julian «a quitté l'uni- 
versité pour peindre et 
écrire : Judith prend des 
cours de théâtre chez Pis- 
cator qu New School's 
Dramatic Workshop. 

En 1947, is décident 
de fonder leur propre 
troupe, elle s'appelera : 
« The Living Theatre ». Ils 
veulent que ce soit un 
théûtre vivant, qui joue 
surtout des pièces con- 
temporaines et qui tou- 
che les hommes de notre 
temps. Ce doit être aussi 
un théüGtre de répertoire, 
maintenant plusieurs 
pièces au programme et 
changeant d'affiche tout 
les soirs. 

Julian et Judith impri- 
ment du papier à en-tête 
et écrivent à toutes les 
personnalités du milieu 
théaätral susceptibles de 
les aider. 

Le décorateur Robert 
Edmond Jones leur pro- 
pose un entretien qui se 
révèlera déterminant 
pour l'orientation du 
Living Theatre. Jones 
écoute ces deux jeunes 
passionnés. Il leur dit 
qu'il faut renoncer aux 
fauteuils confortables, 
Qœux places payantes et 
aux grandes salles, car 
rien ne peut arriver dans 
un tel lieu, rien d'impor- 
tant. Il leur conseille de 
jouer dans des studios, 
dans des appartements, 
i leur propose même son 
propre studio pour 
commencer. 


Julian et Judith sont 
déçus ce n'est pas ce 
qu'ils cherchaient, ils 
veulent encore forcer les 
portes des théGtres offi- 
ciels, reconnus : « Mais 
nous étions jeunes, c'est 
notre excuse », diront-ils 
quelques années plus 
tard. 

Is chercheront 
encore longtemps une 
salle pour produire leurs 
spectacles. 

Le 15 août 1951, ils 
donnent la première 
représentation du Living 
Theatre dans leur appor- 
tement de la West End 
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Avenue. Quatre pièces 
œu répertoire : « Childish 
Jokes » de l'anarchiste 
Paul Goodman, « Ladies 
voices» de Gertrude 
stein, « He Who Says Yes 
and He Who Seys No » de 
Brecht et « The dialogue 
of the Manikin and the 
Young Man » de Lorca. 
Anarchie, poésie, 
thé@tre oriental, qauto- 
matisme, recherche sur 
le langage : ces pôles 
d'intérêt marqueront les 
premières années 
d'existence du Living. 


THEATRE ET NON 
VIOLENCE 


N 1954, le Living 
E s'installe dans le 

grenier d'une 
vieille maison en bois de 
la One Hundredth St. 
Dans sa nouvelle salle, 
« The Studio », le Living 
peut enfin prendre le 
temps de répéter conve- 
nablerment ses specta- 
cles. n'y «a ni publicité, 
ni vente de billets, à 
l'entrée, se trouve un 
panier à pain symboli- 
que pour les contribu- 
tions bénévoles. 

Dès l'automne, la 
salle est connue et le 
Living doit refuser du 
monde. 

Le Living monte W.H. 
Auden, Strindberg, Coc- 
tecau, Frédéricks, Piran- 
dello, Goodman, et pro- 
duit pour la première fois 
à New York « Phédre : de 
Racine, dans une tra- 
duction de Julian et 
Judith. 

En novembre 1955, le 
Département des Cons- 
tructions, pour des rai- 
sons de sécurité, déclare 
le nombre de sièges trop 
élevés et impose un 
maximum de dix-huit 
personnes dans le gre- 
nier. Le Living quitte, à 
regret, ce lieu qui repré- 
sente son idéal de fonc- 
tionnement. Mais atten- 
tion, ce que l'on pourrait 





Lame. 


LE LIVING, DU THEATRE POUR LA VIE 








prendre pour du miséra- 
bilisme correspond, en 
tait, pour le Living, à un 
refus radical d'une 
société dans laquelle le 
spectacle est estimé 
d'aprés les sommes qu'a 
coûté la production. 

De 1957 & 1963, le 
Living s'installe dans un 
immeuble de la Sixième 
Avenus. Cet ancien 
magasin de trois étages 
est entiérement réamé- 
nagé gräce à l'aide 
d'une centaine de 
volontaires (acteurs, 
peintres, danseurs, etc.). 
Désormais Julian et 
Judith vont -« vivre : de 
leur théâtre tout en 
s'arrangeant pour parti- 
Ciper aux manifestations 
pacïlistes. Ils seront jetés 
une demi-douzaine de 
{ois en prison pour leur 
lutte contre les exercices 
de défense civile. 


LE TEMPS DU MAL 


"EVOLUTION logi- 

que du Living Thea- 

tre le rapprochera 

des théories d' Artaud sur 

le «Théâtre de la 

cruauté », Ne veulent-ils 

pas, eux aussi, que 

l'homme retourne à une 

manière de vivre et de 
sentir moins frelatée ? 

Dès lors, le Living 

prendra des positions 

Cidirement anarchistes 


IL Y A UN AN 


THEATRE DE L'ICI ET MAINTENANT. 
C'ETAIT HIER 


et non-violentes. Julian 
Beck déclarerà : « Nous 
avons fait de nous des 
monstres sans CŒUIr qui 
font la guerre, qui brüû- 
lent et gazent, (...) qui 
soumettent les noirs à 
l'esclavage, qui inven- 
tent des armes bactério- 
logiques, qui détruisent 
Carthage et Hiroshima, 
qui humilient et écrasent 
(...), qui anéantissent les 
indiens, les Disons, qui 
exploitent les péons, (...) 
Qui ont inventé potence, 
gorot, poulie, guillotine, 
chise électrique, cham- 
bre à gaz, peloton d'exé- 
cution, qui enlévent à 
l'aube les jeunes hom- 
mes pour leur apprendre 
délibérément à tuer, (...) 
alors que toute les six 
secondes un homme 
meurt de fœim ». 

Le Living affirmera sa 
conviction que chacun 
de nous est parsonnelle- 
ment responsable de la 
façon dont va le monde, 
et refusant de désigner 
du doigt les coupables, il 
se borne, parfois, à indi- 
quer des degrés dans la 
culpabilité. 

Ces théories de la 
« culpabilité collective » 
seront d'ailleurs violem- 
ment critiquées, pen- 
dant les tournées euro- 
péennes, par des créa- 
teurs comme Flanchon, 
mis crussi par des liber- 
taires qui jugeront ces 
théories un peu trop 
simplifiées. 


EXIL VOLONTAIRE 


ANS les années 
1960, le Living se 
trouve confronté à 
de gios problèmes de 
trésorerie. Malgré le 
grand nombre de prix 
remportés par la troupe 
(trois Prix au ThéGtre des 
Nations), les fondations 
refusent de subvention- 
ner la compagnie sous 
prétexte que le Living 
« ne payait pas suffisam- 
ment ses acteurs pour 
garantir un niveau de 
professionnalisme ». 
Pour la première fois 
le Living ne peut payer 
ses impôts, ce qui 
entraine la saisie de son 
théGtre et, par contre- 


nn 


An 


us 


Coup, une série d'actions 
pour empêcher cette sai- 
sie. Julian et Judith 
seront méme traînés 
devant les tribunaux. 
Julian fera soixante jours 
de prison et Judith 
trente. 

À la suite dé ces évé- 
nements, le Living 
décide de s'exiler volon- 
taœirement et profite d'un 
contrat à Londres pour 
s'installer en Europe. 

Quand surviennent 
les révoltes de Mai 1968, 
le Living est en France. 
Julian Beck est même 
invité por J.-L. Barrauit à 
la prise de l'Odéon où, 
pour symboliser la 
volonté de changer de 
vie, bon nombre de bil- 
lets de banque sont brû- 
lés (Gainsbourg rin- 
gard !}. Le Living est 
alors invité, par Jean 
Viiar, au festival d'Avi- 
gnon avec son specta- 
cle : ‘Paradise Now''.La 
venue de la toupe dans 
la cité des Papes provo- 
que une grande agita- 
tion, des groupes néo- 


fascistes attaquent 
même le lieu où joue le 
Living. 


Les représentations 
de Paradise Now sont 
arrêtées le troisième jour 
à cause de gros diffé- 
rents avec la mairie 

En septembre 1968, le 
Living Theatre revient 
aux Etats-Unis pour une 
tournée, mais refuse tou- 
jours de s'y réinstaller. 

De retour en Europe, 
sous l'impulsion de 
Julian et Judith, le 
Living, tout en conti- 
nugnt ses créations, va 
mettre l'accent sur le 
développement, à l'inté- 
riéur même du groupe, 
de la vie communau- 
taire : le plus important 
n'est-il pas de démontrer 
que la vie selon les prin- 
cipes anarchistes n'est 
pas une utopie ? 

Dans les années 70, 
afin d'approfondir sa 
recherche, le Living se 
divise en trois groupes. 
Celui de Julian et Judith 
s'installe au Brésil, d'où il 
se fera expulser après un 
emprisonnement Pour 
activités subversives. 


E retour en 
Europe, les tour- 
nées du Living 


cessent peu à peu de 
remuer les foules. La der- 
nière tournée en 1981 
passe quasiment inqaper- 
çue. Le Living est mort ? 

Julian Beck passera 
quelques temps en 
France, grûüce à une sub- 
vention de Lang, mois le 
théâtre de « l'ici et main- 
tenant » n'est plus qu'un 
théâtre d'hier. 

Coup de chapeau et 
rappel tout de méme, 
car si le théâtre est l'art 
de l'éphémère, le Living 
Theatre aura marqué, 
modifié, dérangé, pen- 
dant prés de quarante 
ans, l'expression même 
de la création artistique. 

Trempas 
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ailleurs... À bientôt. 








théâtre 
siIncere 


Nous sommes tout juste 
nés en mai. 

Nous, c'est-à-dire des 
gens ayant choisi le 
spectacle comme 
moyen d'expression, 
voire de revendication, 
ici, en Belgique. 

Nous entendons pratiquer 
une action expressive, à 
savoir faire parler ou parler 
des minorités trop souvent 
silencieuses et ceci en utili- 
sant tous les médias possi- 
bles: la vidéo, le théâtre, le 
cinéma, l'écriture, … 

Notre modèle peut paraître 
simple : foi qui a … (de ta naïis- 
sance à ta mort) et qui crève 
d'envie de dire, d'expliquer, 
de faire .… avec … pour ... les 
autres sont peut-être là, ont 
peut-être envie de t'entendre 
et de te voir. 

Actuellement, nous montons 
une pièce de théâtre en créa- 
tion collective sur le thème du 
suicide. Nous espérons tou- 
cher principalement le public 
des adolescents. 

Précisons toutefois que nous 
n'entendons pas faire du 
théâtre-action. Notre volonté 
n'est pas purement politique 
«au Sens étroit du terme». En 
ce qui nous concerne, ce 
sont des hommes sincères 
du 20: siècle dont nous aime- 
rions parler. Sincères n'est 
pas pour nous un terme 
désuet, Cela veut dire en vie 
par rapport à eux-mêmes. 
Pourquoi nous adresser à 
VOUS: parce que nous avons 
lu et partagé vos convictions, 
comme celles du défunt 
Pour, ainsi que tous ces jour- 
naux qui n'ont pas peur de 
dire les choses. 

Bien sûr, nous avons des 
idées mais pas beaucoup 
d'argent. Nous ne savons 
comment nous allons vivre, 
qui aller trouver pour faire 
face à nos exigeances, mais 
nous espérons nous faire des 
amis. Pour le moment, nous 
pouvons participer à une 
sorte de bourse de vente de 
spectacles. Mais il nous fau- 
dra continuer, allér plus loin 
pour faire parler ceux qui ont 
toute la vie à dire. 

Nous aimerions que vous 
soyez nos parrains. Nous 
aimerions avoir plusieurs par- 
rains qui seraient vos amis, 
qui seraient les nôtres. 
Quand nous rencontrons- 
nous ? À Liège, à Bruxelles ou 
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IX 
Contact 


Heureusement pour l'Histoire, Fournier ramait 
plus que jamais. Il lança dans les colonnes de 
Charlie-Hebdo une énorme campagne de, comme 
on dit, sensibilisation pour appeler à un gigantes- 
que rassemblement anti-nucléaire à Bugey, dans 
l'Ain, à 40 km de Lyon. But prétendu: empêcher 
ou vouer à l'opprobre la mise en fonctionnement 
de la centrales qui, déjà presqu'achevée, y était 
projetée. 

Ce n'était pas une première, puisque quel- 
ques mois auparavant, 2000 personnes avaient 
défilé à Fessenheim, en Alsace, contre la centrale 
presqu'achevée qui y était projetée. Mais les cla- 
meurs de Fournier, le battage, le vacarme prépara- 
toire.nous indiquèrent qu'il allait s'agir quand même 
de quelque chose d'exceptionnel, que par consé- 
quent nous ne pouvions rater à aucun prix. 

Pour être honnête, nos idées antinucléaires 
n'étaient pas encore très arrêtées et à part les 
quelques informations sur des grenouilles à six 
pattes dans une pièce d'eau servant de dépotoir 
radioactif à la frontière canadienne, nous ignorions 
tout de ce qui devint très vite une obsession. Sim- 
plement, nous étions d'accord avec Fournier 
parce qu'il était extraordinaire et puisqu'il le 
demandait, on y allait. On, c'est vite dit. C'était juil- 
let, roi des étés et les copains, désolés, avaient 
d'autres engagements. Le Von, à la mer, le Pat, en 
Espagne. Franquiste. Le Clodde à ses affaires 
sentimentales. Restait le Bill. Et la NSU. La NSU, 
immatriculée xxx (1} mérite d'être largement évo- 
quée dans ce récit. D'abord, elle avait du carac- 
tère, elle a terminé sa carrière abruptement en 
prenant feu devant un feu rouge. Rapide, bleue, 
résistante, elle avait victorleusement chevauché 
les labours où s'était égaré le Bill qui apprenaïit à 
conduire et avait longuement et vigoureusement 
confondu l'accélérateur avec le frein. Sortie appa- 
rermment indemne de cette épreuve, elle avait mal- 


trisé le Pat, qui pour fêter ses dix-huit ans, s'en fut | 
semer la terreur sur les trottoirs d'un paisible quar- | 


tier résidentiel. Le Pat ne saura jamais conduire. 
Toujours avec lui, elle avait redressé une situation 
désespérée en nous sauvant in extremis du plon- 
geon final dans un canal charmant, mais douteux, 
que nous longions depuis deux kilomètres. Je 
l'aimais bien, elle m'allait comme un gant, mais à 
l'époque de Bugey, elle commençait à manifester 
certains caprices qui nous coûtaient cher, une fois 
et demi son prix pour être exact, et dont l'origine 
véritable ne fut découverte qu'un an après par un 
petit garagiste provençal réprobateur. Les 
symptômes étaient assez singuliers: lorsqu'elle 
avait roulé un certain temps, les vitesses ne pas- 
saient plus que dans un sens, celui de l'accéléra- 
tion. Si, au moment où elle piquait sa crise, les exi- 
gences du trafic nous obligeaient à décélérer, elle 
bloquait et il n'y avait plus moyen de la remettre en 
marche avant une heure au moins. pouvait 
pendant un certain temps la maintenir en course si 
on ne cessait de donner du gaz, qu'elle ralentit ou 
non, et si vous avez un temps soit peu l'habitude 
de conduire, vous comprendrez tout de suite qu'il 
fallait deux personnes pour la faire avancer: le con- 
ducteur, ça va de soi, et lé passager qui accélérait 
quand le pied du conducteur était immobilisé par la 
pédale de frein. Aprés avoir conduit ça, je vous 
jure que vous pouvez piloter un vaisseau spatial, et 
encore, on se fait des idées. 

Nous avons ainsi traversé la France, au 
rythme d'une accélération continue et exponen- 
telle telle que nous ne pûmes éviter quelques difi- 
cultés relationnelles. Nous ne pouvions arrêter 
pour personne, ni pour les autres, ni pour les flics, 
ni pour les feux rouges, ni pour les auto- 
stoppeurs, qu'ils nous pandonnent. Quand la cein- 


ture hachélème annonçait une nouvelle agglomé- | 


ration, le Bill baissaït la vitre, écartait les jambes, un 
pied sur la pédale de frein, l’autre pour l'aider à 
s'engager hors de la voiture jusqu'à la braguette et 
là, il Cornait sans arrèt: 

— Tu peux y aller, lu peux y aller, c'est vert par- 
tout, fonce, fonce, c'est encore vert, fonce, c'est 
orange, fonce, ça va étre rouge, regarde pas, y a 
un flic, fonce, ça va de nouveau étre vert, l'en fais 
pas, merde, tourne! C'est par là, eh, par là, nom 
de Dieu, on l'a raté! 

À ce train-là, évidemment, les feux rouges 
étaient toujours derrière nous. On ne pouvait évi- 
demment sauter par-dessus les véhicules qui 
s'arrétaient pile devant nous et là, c'était le drame. 
Nous devions sortir, pousser cette charogne le 
long de la voie roulante, nous faire injurier par ces 
cons de Français, qu'on se demande comment 
ceux qu'on connaît peuvent être si bien, attendre 
en guettant l'arrivée du flic qui demandait des 
papiers dont là moitié manquait, repartir dans une 
file qui ne vous veut plus, avéc ces cons de Fran- 
çais qui ricanaient derrière leur con de pare-brise, 
tiens qu'ils en crévent de leur énergie nucléaire, ils 
veulent des centrales, ils en auront, peuples 
d'esclaves mêtinés de roquets! 


bugey, c'est où? 


Le ciel devenait mauve, v'là le soir qui tombait, 
nous fallait arriver, plus un seul jour avec ce fumier 
de bagnole, nous étions d'accord. Quand on a 

commencé à chercher un camping, on était en 

plein dans les bleds indiqués sur l'itinéraire publié 
- par Charlie-Heébdo. Nous alions trouver Bugey, 

c'était une affaire de minutes, maintenant, mais la 
“nuit était là, il faisait noir, mais alors noir, pas 
- d'éclairage public, la centrale ne fonctionnait pas 
- encore. Pas un chat, l'animation suit l'électrifica- 
- tion: Des villages pressentis au bord des chemins 
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Chiquet Mawet et ses petits copains de soixante-huit 


décident de sauver le monde sans trop savoir com- 
ment s'y prendre. Le Clodde, le Patte, le Von, le Bill, la 
Clopavonbille, leurs amours et leurs aventures, tout 


cela n'empêche pas le monde de tourner. Chiquet ren- 


contre Charlie-Hebdo et s’entiche de Pierre Fournier : 











c'est parti pour la miltance antinucléaire. 





Tu vas trop vite, J'ai autre chose à faire, le ton | 


refroidissait de seconde en seconde. Nous étions 


| crevés, affamés, l'amour était à l'étiage. Finale- 
ment, pris dans la nappe lumineuse de nos phares, | 


au ras du sol ont surgi des garcons aux cheveux 
longs, accroupis le long d'une façade. C'était eux, 
pas de doute, sinon qui d'autre, nous étions enfin 
rendus, merci, mon Dieu. 


Les garçons à cheveux longs étaient tout sauf | 


chaleureux. Îls nous regardaient comme si on avait 
causé bantou et ne comprenäient manifestement 
rien à ce que nous racontions. On a redressé 
notre accent, on a crié plus fort: Le grand rassem- 
blement contre la centrale de Bugey ? Vous savez 


bieni Bugey, c'est où? ls se sont regardés. | 


D'après les propos qu'ils échangeaient, Bugey 
était dans le coin, oui, mais lé grand rassemble- 
ment, ils n'en avaient jamais entendu parler. Ce 
n'était pas possible, nous récriions-nous. Un ras- 
semblement de quatre jours, avec une marche. 
un camping au bord de l'Ain, sur le terrain munici- 
pal? 

— Qu'est-ce qu'y dit? Qu'est-ce qu'y dit? Une fête 
à Bugey ? T'as rien entendu, toi? Une fête pour- 
quoi? 

— Ben, pour l'inauguration de la centrale ! 

— Ah, ouais, la centrale ! Mais c'est sûrement pas 
maintenant, elle est même pas finie. 

Mon cœur me sauta dans la gorge. C'était insup- 
portable. Pauvre Fournier. Je ne voulais pas voir 
ça. Prèête à repartir sur l'heure en sens inverse. 
D'une traite, Je suis comme ça. Le Bill, non. [l'en 
avait marre. — Merci, messieurs. Très sec. Très 
anglo-saxe. Mauvais signe. Le ras-le-bol détermine 
chez lui des conduites totalement aberrantes et 
qu'il maintient envers et contre tout au mépris des 
droits de l'Homme les plus élémentaires. Il était 
crévé. On allait dresser la tente n'importe où et 


| roupiller et merde. Demain, on verrait. 


Dresser la tente n'importe où dans cette nair- 
ceur, sans avoir trouvé Fournier qui devait sanglo- 
ter sur des paquets de tracts abandonnés, non, 
j'allais en faire une maladie. Maladie ou pas, il s'en 
foutait. Tiens, là, un petit chemin! Il a dressé la 
tente dans la lumière des feux de croisement à 
une vitesse effarante, comme tout ce qu'il fait 
quand il est en colère, mais seulement alors. Il ron- 
flait déjà que je retirais Seulement mes chausset- 
tes. 

Le lendemain, la chaleur nous a réveillés, déjà 
cuits et encore fatiqués. Nous étions dans un 
champ fauché et les rejets nous piquaient cruelle- 
ment les fesses. Pas d'eau, pas de café, rien. 
L'amère certitude que Bugey, c'était raté. Nous 
avons tourné de villages en bourgades et tout d'un 
COUP, j'ai jamais compris comment, on a débouché 
sur un truc inouï, immense, blond au sol, bleu dans 
le ciel, bordé de peupliers au bord d'une rivière 
verte qui bondissait sur des pierres blanches avec 
plein de gens jeunes, beaux, nus ou habillés, sou- 
riants, même qu'ils ont sorti un panneau exprés 
pour nous : Bienvenue aux Belges. Ca tombait pile, 
la NSU rendait l'âme. Nous étions heureux comme 
des rois, la route du paradis avait été longue et 
pleine d'emblüches, mais ici la béatitude éternelle 
nous tendait ses gros bras. Très pantouflards, 
nous avons installé notre petit chez soi, là où ni la 
pluie, ni les rigueurs de l'été ne risquaient de nous 
mettre à mal. Les Belges ont une brique dans le 
ventre. Aprés, on a cherché l'endroit d'où ils fai- 
saient des annonces pour décrocher un mécani- 
cien pour l'auto. Ainsi parés et débarrassés de 
tous nos soucis, nous étions disponibles pour 
l'aventure. 


écologie et dentifrice 

Je me rends compte aujourd'hui que Bugey a 
été pour nous quelque chose d'une incommunica- 
ble importance. Sur le chemin de la riviere, en 
allant chercher l'éau, j'ai vu pour la première fois 
Jean Pignero. C'était un petit homme tout rond, 
noiraud, au visage très mobile. Cinquante, 
cinquante-cinq ans sous son large chapeau de 
paille, confortable dans des pantalons à bretelles, il 
Davardai vivement avec une jeune femme absolu- 
ment nue si l'an veut bien oublier le crucifix qui 
prenait un pied tiède entre ses seins. Elle était 
donc chrétienne. Chrétienne et mère, un nourris- 
son braillait dans ses bras. 


Je n'avais jamais vu dé gens nus dans un lieu | 
public, mais ce que j'avais encore moins vu, c'était | 
des gens nus traiter leurs petites affaires avec des 


habillés. En passant devant Pignero et sans savoir 
que c'était lui, je faillis me retrouver la gueule par 
terre de surprise et de confusion. 

Au bord de l'Ain, au milieu de tous ces Adams 
et Eves rigolards, nous avions envie de danser. 
Gloire à Dieu, nous étions innombrables et nous 
allions être victorieux... Comme je sortais ma 
brosse à dents, je fus souffletée par une bordée 
de sarcasmes d'autant plus cruels qu'ils étaient 
totalement inattendus: Avait-on vu la gonzesse? 
Une brosse 4 dents et du dentifrice? Et pourquoi 
pas mon after-shave? Je ne lisais rien ou quoi? 












Je battis précipitamment en retraite. Le Paradis 
avait des épines. 


X 


| Souvenirs! Souvenirs! 


On ne guérit jamais de l'Evangile. C'est 
comme l'alcoolisme, faut savoir être sur ses gar- 
dés. Depuis l'enfance, à moins d'avoir grandi sur 
une île déserte ou d'être le reptile total, ce qui est 
quand même assez rare, biberonné aux paraboles, 
éclahoussé par le pieux scintilement des vitraux, 
on apprend à Supporter ce bas monde parce qu'il 
n'est que la pantelante matrice dont va un jour 
s'arracher le merveilleux papillon du Paradis, la fin 
de la connerie et de la méchanceté, la fin des 
temps, comme l'avaient fort à propos formulé les 
barbudos de l'impérialisme antique. Pour les uns, 
c'est après la mort, pour les autres, après la Hévo- 
lution, on à vu que tout ça est un peu synonyme, ce 
qu'on peut cependant affirmer, c'est que Ça ne 
doit pas être après la Révolution, aujourd'hui, ça 
se saurait. 

Mais dans la fournaise, on n'échappe pas au 
mirage; la Révolution en pleine crise a passé le 
flambeau à l'autarcie biologique de l'écologie, peu- 
pliée d'angéliques et sages créatures maternelles 
penchées sur leurs plants de carottes, baisant au 
nom de la liberté et enfantant dans la douce 
ivresse du maillon qui raccroche à la chaîne. 

J'en étais là, moi, et l'espace d’un instant, ci- 
gnotant au grand soleil du Midi, je m'y suis crue, 
où suis-je, pincez-Mmoi jusqu'à ce que les gardiens 
de l'utopie en marche me rappellent méchamment 
à l'ordre dé leurs convenances. Plaisir d'amour ne 
dure qu'un moment, chagrin d'amour je ne m'en 
suis jamais tout à fait remise. Au moment même, 
un brusqu'étouffement m'a rendue aux chagrins 
de l'enfance, quand le monde entier vous colle au 
coin parce que dans votre ignorance, VOUS avez 
bavé sur l'iimpeccable dentelle des usages. 


J'au couru me réfugier sous la charmille de 
mon protecteur Serni-natyrel, celui qui dans le civil 
remplace les fortifications paternelles, et d'une 
voix tremblante qu'ä ma grande honte je ne puis 
dominer aux heures de pointe, je lui ai à moitié san- 
gioté ma mésaventure. 





gros rouge 
. | > -: x = 

et niches à l'air 

Le Bil, c'est dans sa nature, ne se laisse pas 
facilement désarçonner. Il préfère écraser un 
temps, des fois, on ne sait jamais, que les choses 
se tasseraient sans son aide. || était en train de 
fouiller dans notre petit bordel de campagne à la 
recherche d'un poëlon pour cuire de l'eau el il ne 
s'est pas interrompu pour si banal. C'est le silence 
survenant après mes suffocations stupéfaites qui 
lui fit relever la tête. Il avait tout bien enregistré et 
me conseilla de m'en foutre et de considérer plutôt 
ce qu'il avait ramené du village tout proche : dans 
un fourré, un litron vermeil et sur une pierre plate, 
un fromage mi-vache, mi-chèvre que ça m'étonne- 
rait que vous puissiez en goûter un pareil de nos 
jours. La chair est faible, c'est vrai, mais faut bien 
ça pour maintenir l'esprit en vie. Tout ragaillardis et 
trés province dans nos maillots, nous sommes 
allés nous baigner. Ça n'a évidemment pas traïné : 
j'ai jeté ma gourme et mon bikini aux orties. Le Bill, 
circonspect, m'a suivie sur la pointe des pieds, 
qu'est-ce qu'on s'est amusés! 


Nous ne savions pas que Fournier allait passer 
un austère savon à tous ceux qui avaient profité de 
l'occasion pour piétiner les vieux tabous en com- 
promettant ainsi lès Semaines d'efforts consentis à 
apprivoiser les populations locales et à les mobil- 
ser autour de leur propre cause. À l'époque, j'ai 
donné raison à Fournier et battu ma coulpe. Sour- 


vent dans la suite, je me suis efforcée de détonner | 
le moins possible pour ne pas effaroucher les 


consciences à libérer. Eh bien, aujourd'hui, et 
Fournier ne viendra pas me contredire, c'est com- 
mode, j'affirme qu'il avait tort: merde pour les 
consciences, si la vue d'une bite les fait convulser 
et n'allez pas croire que c'est un problème 
dépassé, quand un touriste du Nord peut encore, 
de nos jours, déposer plainte contre les fesses 
ingénues qui affleurent à la verte surface du Chas- 
sezac, en Ardèche. Si les gens du coin, si béni 
soit-i, né peuvent supporter de vous voir nus alors 
qu'ils sont en maillot où vice versa, s'ils ne peuvent 


vous voir vous laver les dents avec du dentifrice | 


alors qu'ils sont écolo tendance dingo, s'ils ne 
peuvent rencontrer sans défailir des seins à l'ar 
libre parce que 1) ils croient au diable 2) ils l'imagi- 
nent logé dedans, eh bien, faites une croix sur le 
coin. Qu'on l'embétonne jusqu'aux cimes, qu'on 
empylüne ses horizons, qu'on entarmaque ses 
rivières et qu'on gaze les autochtones à la TV: 
vous n'en tirerez rien, vous ne les sortirez pas du 


marais où ils s'embourbent, vous n'arriverez jamais | 
à les défendre, si c'est ça que vous imaginez. Au 




















contraire. Il suffira à l'adversaire, EDF, Intercom, 


| Seveso, Club Méditerranée ou chasseur d'immi- 


grés de persifler que vous n'êtes pas du coin, jus- 
tement, que ce n'est pas vous qui allez donner de 
l'emploi à tous ces jeunes qui vont tourner affreux 
canassons si on ne les rive pas pendant les heures 
d'ensoleilement à un bureau, un levier où un ordi- 
nateur, c'est ça ou les robots, et qu'en fait, les mili- 


| tants que vous prétendez être ne sont que de 


minables égoïstes igñnorants, asociaux, paresseux, 


| passéistes, paranos, bref, sans foi ni loi, terroris- 


tes en puissance, si ce n'est déjà fait, il suffira, dis- 
je, pour que l'honnête citoyen, majoritaire et silen- 
cieux, sursaute honteusement quand il vous ren- 
contre au détour du chemin et s'éloigne en toute 
hôte, bien trop absorbé par sa comptabilité pour 
vous rendre son bonjour. Trop absorbé, mais ne 
vous y trompez pas, plein d'une haine écumante 
contre lui-même et sa vie de chien (toujours 
l'Evangile) qu'il va, faut le comprendre, fort adroi- 
tement tourner contre vous. 

L'expérimentation lucide du combat pour une 
autre vie vous amène fatalement à comprendre 
que, socialement, les gens sont avant tout victi- 
mes d'eux-mêmes, de leur invraisemblable 
paresse mentale, de leur veule complaisance à 
endosser le bel uniforme mordoré de mouche à 
viande, à viande des autres et d'abord de ceux 
contre qui la chasse est ouverte par les crocodiles 
régnants. Mais il vrai que pour digérer l'implacsble 
réalité de cette merdique désespérance, il faut 
l'estomac bien confit dans l'apéro de la quaran- 


| taine et la conscience asphaltée aux rêves assas- 
| sinés. En 1971, nous révions les yeux ouverts. 


pierre fournier, 
| suppose ? 


Le lendemain était le jour de la marche. Per- 


| sonne ne savait à quoi ça allait ressembler, y allait- 


on à pied, en voiture, où était cette centrale, qu'y 
trouverait-on, et les flics, et les slogans. Le bavar- 


| dage incessant et peu explicite du haut-parieur 
| m'avait en attendant donné l'idée de provoquer un 
| rassemblement de tous les enseignants présents 


parmi les pélerins, d'après mes estimations nous 
étions bien cent mille, afin de décider d'une straté- 
gie pédagogique à l'échelle européenne. Dans 
mon genre, On le sait, jé suis assez contact, pre- 
mière, vraoum et puis après, je ne sais plus trop 


| quoi, mais il y a toujours le Bill qui passe la 
| seconde, accélère et enchaîne. 


Au haut-parleur on me dit — Demande donc à 
Fournier, ça l'intéressera sûrement. Ah, Fournier ! 


| Où il était, qui-là? Et d'abord, existait-1? Allait-il vrai- 


ment se manifester physiquement, là, devant 
nous, pauvres petits lapins, et comment alions- 


| nous nous présenter? Là, là, me cria le mec de la 
| sôno, bien sympa, en pointant le doigt vers le fond 
| du décor. Derrière nous, une 2CV apparemment 
| falle reculait à toutes pompes vers une voiture à 
| l'arrêt, heureusement pas la nôtre. Après l'avoir 


emboutie, elle est repartie aussi sec en sens 


l'inverse, c'est-à-dire sur moi, je n'ai eu que le 


temps de sauter de côté et je me suis trouvée face 
à face avec le type du volant, hagard. Derrière, il y 
avait un tas d'autres ét parmi eux, debout —la 
2CV était décapotée—, impérial mais jovial, un 
beau, grand, gros gaillard —il s'appelait Arthur, je 
l'appris par la suite— me fixait complaisamment. 
Son attention avait sans doute été accrochée par 
la paire de nichons qui venaient d'échapper à la fri- 
cassée, il me sourit avec chaleur et voulut bien 
s'inquiéter de ce qui me tracassail. Je voudrais 
parler à Pierre Fournier, dis-je aussi bétement qu'il 
m'était possible. Arthur d'un doigt magistral me 
désigna le bitu du volant qui, sans même m'accor- 
der un regard, redémarra et me passa sur les 
pieds. C'était Fournier, mort de fatigue, heureuse- 
ment qu'il ne s'est pas arrêté, il nous aurait pris en 
flagrant délit d'apoilisme irresponsable et jamais je 
n'aurais eu le front de reparaître en sa présence, 
après, ilne m'a pas reconnue, le pire m'a été épar- 
gné. 


Laisse tomber, marmonna le Bill, ty vois bien 
qu'ils ont autre chose à faire. Sans doute 
pressentait-il que pour nous, la rigolade allait bien- 
tôt prendre fin et bien souvent, au cours des 
années qui suivirent, en entrapercevant dans la 


| cohue militante son visage défait par les nuits sans 


sommeil, cette tension destructrice magulllée par 
un sourire distant, je vous écoute, mäis je n'ai pas 
vraiment le temps, j'ai senti la mélancolie me serrer 
la gorge, pauvre le Bill, n'avait-il pas autre chose à 
faire? Les gens commençaient à sortir du cam- 
ping. À pied et en voiture puisqu'il n'y avait jamais 
eu moyen de savoir quoi exactement, une file 
interminable, sept kilomètres de lents prome- 
neurs. Nous avons fait la route dans la bagnole 
d'un taiseux que déjà on prenait pour un flic, Sinon, 
hein, il aurait parlé, puis nous sommes arrivés au 
bord de champs immenses avec au bout de leur 
infini, à centrale. Elle n'était pas prête, même pas 
la silhouette identifiable de rigueur. 


crs et discours 

Toute la France était là, étirée sur le ciel, paisi- 
ble, désinvolte et gaie, Comme étrangers, il y avait 
nous. On marchait comme on vole, sans effort. 
L'air bourdonnait et le soleil nous cuisait les petites 


‘joues. Finalement, on y était, quoi, désœuvrés, un 


peu abandonnés comme dans toutes les manifs, si 
bien que les plus sociables ont jeté quelques piér- 
res contre les grilles —1i y avait des griles— 
comme ça, pour se donner l'illusion du dialogue. 
Une volée inattendue de C_R.S. jusque là bien 
cachés s'est abattue devant les bâtiments en 
béton destinés au concierge, ils nous ont montré 
leur vilain groin masqué puis se sont retirés, bien 
proprement et là les discours ont commencé. I y 
avait Pignero, président de l'APRI-France, Asso- 


le feuilleton. 


les 








chiquet mawet 


ciation pour, il faut toujours ètre positif, la Protec- 
tion contre, on annonce la couleur après, les 
Rayonnements lonisants, ça fait moins nucléaire, 
objectif, quoi. Après lui, Peter Davis, premier 
citoyen du monde, qui avait publiquement déchiré 
son passeport sur un escalier d'apparat internatio- 
nal puis une femme, c'était peut-être la sienne, un 
couple très écouté, puis, t'as vu, c'est pas Reiser, 
là derrière, ne te retourne pas tout de suite, si! Et 
là, Choron, t'as vu! La bonne femme, là, je crois 
que c'est Isabelle, tous les dieux de Charlie- 
Hebdo, moi, personnellement, je n'en pouvais 
plus. Mais aussi, une appréhension secrète me 
pesait sur l'estomac; il y avait dans l'air quelque 
chose de familier qui démentait l'intelligence de 
saint Hara-Kiri, nous n'osions pas trop nous poser 
de questions, l'enthousiasme des débuts com- 
mandait d'éteindre la veilleuse. 


nous étions des milliers 


Faut dire aussi qu'il y avait au moins l'embal- | 
lante certitude d'être tout un peuple: nous n'étions | 
pas cent mille, mais bien un demi million, tant de | 


visages amis et inconnus, on n'avait jamais vu ça 


en rase campagne. Je m'en allai aux renseigne- | 
ments pour confirmation et ce fut le choc: dix mille | 
à tout casser, qu'ils disaient, et ils semblaient fort | 


satisfaits, ça faisait cinq fois plus qu'à Fessenheim. 
Ainsi, tout ce tralala littéraire, toutes ces intelligen- 
tes démonstrations, tout ce travail, toute cette fati- 


gue pour le contenu d'un stade de ploucs au | 








engagés 


ou les mémoires d’une militante antin ucléaire 

















En vous proposant le récit auto-biographique de. Chi- 
quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’une 
pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 
vieille tradition populaire du feuilleton qui fait battre les 


cœurs, Ensuite rafraïchir les nee de ceux qui 


auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu'était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot Pollution S emploie 
toujours avec l’adjectif nocturne. C’est une histoire à la 
première personne du singulier, certes, mais aussi sou- 
vent au pluriel. Une histoire d'amour, de politique et 


d’eau pas fraïche. 


Une histoire dont on serait bien heureux qu'elle ne soit 
que belge, mais qui est hélas universelle, comme la con- 
nerie. Ce feuilleton paraïtra sous forme de livre en Jin de 
publication dans le journal. Dès à présent, réservez-le ! 
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match du dimanche, non! Je rétournai auprès du 
Bill pour qu'il démente. Mais non, selon lui, ça 
devait être ça et encore et c'était déjà tres bien, 


étonnant même. C'est toujours comme ça avec le | 


Bil. Les choses ne sont jamais ce qu'elles sont et 
votre seule ressource est de vous mettre à pleurer 
ou à le haïr. Dix mille ! Alors on se barre. Pour moi, 
c'était les Olympiades ou rien. On ne s'est pas bar- 
rés et la cérémonie terminée, on est rentrés bien 
gentiment et fort fatigués au camping. Le soir, 
c'était la fête, on a acheté des litrons. 


Les fètes, surtout ce genre-là, ça n'a pas 
beaucoup changé, sauf qu'aujourd'hui, il n'y a plus 
personne qui vient. D'un côté, les gens, noyés 
dans l'ombre, assis, couchés, toussant et gro- 
gnant, de l'autre, la sono pourrie, les projos et les 
vedettes. Nous, on aurait bien voulu parler, dan- 
ser, on retardait. Ni rock, ni tango, la défonce en 
attendant Evariste et ses tubes qui dataient. Un 
vague murmure, comme le bruit de la mer quand 
elle est loin, gonflait comme quand elle se rappro- 
che. Nous en avons perçu ensemble la significa- 
tion et nous n'avons pas commenté, c'était déjà 
assez dur comme ça. 


— CHORON, FOURNIER, CAVANNA, on vous 
aime! CHORON! FOURNIER! CAVANNAI On 
vous aime | 

Des milliers de nourrissons sevrés trop tôt par une 
vie apparemment peu formative psalmodiaient, 
pathétique, l'appel de leurs idoles. D'après les 
vagissements, nous nétions pas sortis de 
l'auberge. L'allait falloir grandir et ça prendrait du 
temps. 

Alors, nous avons tourné le dos au podium et 
nous avons traversé des flaques de nuit pour aller 
bouffer des saucisses à une échoppe à saucisses. 
Il n'y avait plus de saucisses. On s'est ramenés 
vers les lumières et on a croisé un groupe de for- 
cenés qui Serraient de près un grand escogriffe 
vacillant. Tout de suite au garde-à-vous, toujours 
prêts et bons petits scouts, on & passé la vitesse 
Saint Bernard, non aux brimades fascistes et on a 
eu lair con, L'escogriffe était ivre et riait molie- 
ment, C'était Choron. Les forcenés l'aimaient et 
voulaient l& porter en triomphe. Sans doute n'en 
avait-il pas trop envie, mais il a été bien obligé. 
Après, il a'été hissé sur le podium, ça valait dé tou- 
tes façons mieux que la malheureuse minette qui 
hésitait à faire son strip, non, le nudisme militant 
n'avait pas liquidé la grande fascination du sexe 
interdit, quoique l'amateurisme de la prestation füt 
violemment contesté par la salle. Qu'est-ce que 
t'attends, conasse, pour ce que lu as à montrer! 
gueulait une hippie aux yeux d'escarboucle, 
répandue au troisième rang. 


Le Bill et moi, on s'est retirés, tristes et un peu 
effrayés. Comme le môême qui tout d'un coup com- 








prend que le Saint Nicolas à qui il va serrer solen- 
nellement la main chaque année au Grand Bazar 
n'est en fait que lé préposé au bureau de tabac. 
Blottis dans nos sacs de couchage et mentale- 
ment le pouce en bouche, on ne s'est pas dit 
grand chose cette nuit-là, pour pas casser la 
corde. 


le saint esprit 
descend sur les apôtres 


Le troisième jour, celui de Colomb, le haut- 
parleur invita ceux qui avaient envie que Bugey ne 
soit pas qu'un geste à se réunir au bout du terrain 
sous les peupliers. Pignero nous attendait. Son 
nom nous impressionnait terriblement: Fournier 
lavait interminablement et chaleureusement pré- 
senté à longueur de colonnes dans Charlie-Hebdo 
comme source, fondation et clé de voûte du mou- 
vement _anti-nucléaire français, alimentant d'un 
gigantesque travail de recherche minutieuse et 
intelligente la documentation dont nous avions tant 
besoin, Nous sommes allés voir, 


Il était assis sur un petit siège pliant, entouré 
d'une centaine, bon, ça va, d'une cinquantaine de 
personnes. C' était lent, les gens réfléchissaient ici 
et ils parlaient peu. Pignero les manceuvrait sans 
vergogne, selon une recette toute en paradoxes, 
dosant judicieusement la culpabilisation et la con- 
fiance quand même, Selon lui, il fallait avant tout 
établir un inventaire d'adresses qui seraient 
publiées dans Charlie-Hebdo et pourraient ainsi 
devenir autant de points de ralliement régionaux 
pour ceux qui allaient désormais, il ne voulait pas 
en douter une minute, s'opposer à l'industrie 
nucléaire sous ses formes militaires et civiles. 


Hypnotisée par son innocent machiavélisme, 
j'ai donné notre adresse. Dans mon dos, l'air de 
grommeler, mais l'air seulement, le Bill se taisait. 
Quand il a vu que Pignero, les lunettes sur le bout 
du nez et le bic alerte, se faisait répéter les lieux- 
dits dont il ne saisissait pas immédiatement l'ortho- 
graphe particulière, il a grommelé, cette fois à voix 
haute: 

— Qui. Et maintenant qu'est-ce qu'on va faire ? 

Ce n'était pas mon problème. Moi, je mettais le 
contact. Jean Pignero, Guignes, Crisenoy-France 
me paraissait en tous points digne d'estime et 
cette fois j'ai eu du nez, jamais il ne nous a déçus. 
Bientôt, nous sommes devenus si proches qu'il 
cessa d'être identifié en Belgique sous le nom de 
Pignero, mais devint bel et bien le Pigne selon les 
lois extrèmement complexes de la création linguis- 
tique qui ordonnent une certaine galaxie culturelle 
à Bruxelles et dont il faudra que j'établisse un jour 
la grammaire. || se montra fort honoré d'être ainsi 
accueilli au sein de notre confrérie et ne manqua 
jamais de signer son courrier d'un aristocratique 





Le Pigne, ça avait une gueule pas possible, 
j'espère que les flics et tous les maffiosi des hauts- 
fonds en sont restés confondus. 


Pignero était un être rare: d'une tolérance 
absolue, il n'avait aucun préjugé. Ni contre les poli- 
tiques, ni contre les z0z0s, ni contre les nudistes, 
ni contre les femmes, ni contre les vieux, ni contre 
les jeunes. || était bel et bien tel que je l'avais 
entrevu la première fois, impassible sous son cha- 
peau de paille, face à une mère nue et chrétienne. 
C'est lui qui fit de Bugey un tremplin pout le mou- 
vement anti-nucléaire naissant. 


avant la diaspora 


Nous allions repartir, avec, quelque part, le 
sentiment que quelque chose ne s'était pas pro- 
duit. Déçus par une décevante manif, qui s'était 
annoncée comme la fin du monde (Fournier 
n'avait-il pas écrit qu'il reconnaîtrait les enfants qui 
y seraient faits} et qui allait se terminer comme 
d'habitude par deux ou trois nurnéros de télé- 
phone hâtivement griffonés sur des cartons de 
bière et quelques poignées de mains que la fièvre 
des voyages rend déjà impatientes, Mais il y a un 
dieu pour les ivrognes et les cœurs tendres : nous 
eûmes avant de partir droit au spectacle total qui 
imprima au souvenir que nous gardons de Bugey 
la marque d'une ineffaçable et désirable candeur. 


dieu est-il nudiste ? 

D'abord, comme nous étions installés au bis- 
trot du coin, juste en face du camping, pour éclu- 
ser le godet consolateur et que nous laissions 
errer sur les gens nos regards fatigués, nous per- 


çümes, côté indigènes, un je-ne-sais-quoi qui attira 
notre attention. 


Calmes, ils étaient, calmes, mais tout drôles 
devant leur pastis, avec une raideur inhabituelle 
dans la nuqué, nous n'avons pas tout de suite 
compris pourquoi. Tout autour, les manifestants en 
goguette allaient et venaient, tranquilles et gais. 
C'est à la caisse, en enregistrant à ma gauche une 
queue de belle taille que j'ai soudain réalisé que les 
apoilistes inconscients avaient débordé le camping 
et envahissaient le bled dans l'appareil de leurs 
idées toutes simples. D'assez bonne humeur, 
nous sommes rentrés au camping pour préparer le 
départ du lendemain à l'aube. Le week-end des 
familles commençait. Un carrousel de voitures et 
de caravanes pas du tout notre genre reprenait 
possession des lieux. Une DS tractant une lourde 
caravane avec fleurs artificielles à la vitre arrière 
entama le tour complet du propriétaire. À l'avant, 
côté convoyeur, une femme éperdué ouvrait et 
refermait violemment la portière à chaque groupe 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22 MARS 


| Et bien sûr, elle n'a pas loupé sa croix: 
| — Une chrétienne, en plus! 
| — Honte de quoi? a souri gentiment ka jeune 


| — Tes papiers, nom de Dieu, ton adresse, ton 


| mage, déjà avec la vertueuse week-endiste, 


|: bonne tenue artistique. 


| mine de rien, aux corps nus que le crépuscule 






















<p 
Se Salauds LE C'était assez roc 
et le bruit ont attiré des amateurs et 


toute une foule sans voile. Elle ee 
dedans et, avec un certain courage, 
femme est sortie en bavant. Le hasard es 
un metteur en scène de première, ele est tom tornr 
sur la jeune mère chrétienne or tr ort 
malgré le chemisier qu'elle avait POSÉ 

épaules brûlées par le soleil. 
— Vous n'avez pas honte, S'est-elle mise 
vous n'avez pas honte! 1e 


trix au crucifix. 

L'autre, prise de court, est restée la Does 
ouverte, mais en apercevant parmi nous un même ne re 
qui n'en perdait pas une broque, elle a retrouvé le s 
fil de ses idées : | 
— Devant les enfants! Des enfants... ste 2 

— Ben, quoi, les enfants ? Ça va leur faire quoi, & au) 
enfants ? a repris l'interpellée, très méthode socr 

tique et sans s'énerver. 

Au bord de la crise d'asthme, l'autre pantelait: 

— Et ces poils! Tous ces poils. . 

Les jambes coupées par le fou rire, nous nous 
écroulions tous les uns après les autres dans 
l'herbe tiède, mais la jeune mère imperturbable. et. 
angélique enchaînait: a 
— Et bien quoi, les poils ? Qu'est-ce qu'y vont leur 
faire tous ces pois ? 

Là, soufflée par l'énormité de notre inconscience, 

elle s'est subitement éteinte. A bout de souffle, 

elle a chuchoté en montrant ses enfants à travers 
la vitre: 
— Ets y me demandent, qu'est-ce que je vais leur 
dire, s'y m'demandent? 


les flics ne sont 
pas tous mauvais 


Au moment précis -où nos vessies allaient 
lâcher, un mec est arrivé en courant. Il fallait se 
barrer d'urgence, des flics en civil et bagnole” 
banalisée faisaient le tour du camping et prenaient 
dés photos. D'après lui, c'était pour porter plainte 
et ça pouvait être grave. L'information était assez 
approximative puisque, comme il terminait son 
couplet, deux agents en uniforme et à pied nous 
débouchaient dans le dos. Là, il y a eu une pause. 
Eux étaient très rouges et nous étions bronzés, - 
mais peut-être un peu pâles dessous. Les familles 
aux caravanes se rengorgesient. Pas pour long- 
temps. Quand les flics, horriblement gênés, ouvri- 
rent la bouche pour nous admonester, leur 4Ssang 
tout parfumé d'ail nous a confirmé qu'il s'agissait 
bien d'une opérette à succès et nous avons repris 
nos places. Affolés, les deux gendarmes avaient 
beau gueuler à la dispersion, personne ne cessait 
de rire et d'appiaudir à chaque réplique, jusqu'à ce 
que le plus âgé se décide à remettre l'église au 
milieu du village en interpelant, très chef, un jeune 
garçon aux longs cheveux bouclés: 

— Vos papiers | 

Evidemment, l’autre avait dans les mains une parti- 
tion en or: 

— Et où voulez vous que je les planque, mes 
papiers ? 

Le flic s'est épongé et pour retrouver la face s'est 
mis à hurler : 


nom, ton nom de jeune fille! | 
C'était trop. Les autres tombaient de nouveau 
comme des mouches, mais moi, c'est bien dom- 


c'était parfois tout juste, le coup des flics, je ne 
riais plus, comme au cirque, le clown à claques qui 
prend toujours les pieds au cul, ça a plutôt ten- 
dance à me faire pleurer. 

Le flic a craqué, presque en larmoyant: 

— Mais foutez-nous la paix, nom de Dieu! Laissez- 
nous faire notre travail! 

Alors, par un étrange phénomène de télépathie 
collective qui me toucha aussi, Comme si nous 
avions répété cette scène des centaines de fois, 
nous avons, au même quart de seconde et dans 
une harmonie totale entonné, «Le travail, c'est la 
santé». La mémoire est trompeuse, mais il me 
semble même que le chœur s'était distribué en 
plusieurs voix et que l'ensemble était d'une fort 


Devant les familles qui guéttaient en dressant 
leurs palaces de toile, les fllcs se sont sauvés, 
bons pour la dépression. Les autres ont bien dû 
faire avec nous. Les femmes, hargneuses, se sont 
activées aux légumes tandis que les hommes ins- 
tallaient les TV sur les toits des bagnoles et bien- 
tôt, le dos tourné à l'Ain et au ciel que fraîchissait 
un Soir violet, ils se sont affolés sur le Tour de 
France, Merckx gagnait, mais c'était juste parce 
qu'Ocaña s'était cassé la gueule. Les mères 
étaient nerveuses et battaient à chaque instant le 
rappel des enfants. Pour eux, c'était le Paradis : 
— Tu les as vus, les dégueulasses! chuchotaient- 
ils en nous montrant du doigt, et ils couraient vers 
les buissons pour enlever leur slip et se mêler, 


dorait. 


Ce sont ces petits voyous qui nous ont regon- 
flés à bloc: pour eux, oui, ça valait la peine de 
devenir un point de ralliement, de prendre des ris- 
ques et d'en baver. Pour qu'un jour ils bondissent 
libres et nus de roche en roche au ras de l'eau 
verte de l'Ain et de toutes les rivières que nous 
allions sauver de la merde, du tritium et de la pollu- 
tion thermique. Yeah! 

(1) À la dernière, j'ai maquillé le numéro. Peut-être avec 
raison. Les flics, comme j'aurai l'occasion de vous le 
raconter, se sont, pendant des années, passionnément 


intéressés à nos ‘histoires. | | 
à suivre. er 
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Radio Zinzine: Monsieur le Président, nous 
avons assisté ces derniers jours aux fêtes de la 
commémoration de la Révolution au Burkina- 
Faso. Voilà une révolution qui paraît solidement 
ancrée depuis trois années déjà dans le pays. 
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pays totalement bradé et vendu qui n'avait d'autre | 


| espoir, même au niveau de ses dirigeants, que le | 


En quelques mots, pouvez-vous nous parler du | 


bilan et des perspectives pour le Burkina-Faso? | 


Thomas Sankara: Je vous remercie tout d'abord 
d'être venus constater et connaître les réalités du 
Burkina-Faso. Non pas à travers ce que les médias 
peuvent en dire, mais simplement à partir de votre 
appréciation objective, après contacts avec les 
hommes, après avoir observé, regardé, écouté. 
Je suis persuadé que vous en ferez une traduction 
fidèle à tous ceux qui vous font l'oinneur de vous 
lire. La Révolution au Burkina-Faso est venue avec 





des ambitions qui sont l'espoir d'un peuple pen- | 
dant longtemps oublié par ceux-là mêmes qui | 


déclaraient être venus pour le servir. 


Voilà plus de 23 ans que des Africains, des | 


Burkinabé, voltaïques à l'époque, dirigeaient ce 


pays qui jadis s'appelait la Haute-Voita. Le 4 août | 


1983, les forces populaires, les forces révolution- 
naires organisées, ont décidé de donner à leur 
peuple et à son histoire un Cours nouveau, un 
cours différent. La misère, l'ignorance, l'analpha- 


bétisme, c'est bien le lot quotidien de ce pays. Un | 


600 


francs | 
de liberté 


001-0536851-32 


2 rue de l'inquisition, 1040 bruxelles, 736.27.76 





|_international. Domination qui s'est faite à travers | 


[vre-feu commence | 


bon vouloir d'officines extra-africaines qui nous 
dirigeaient et nous manipulaient. 

Un pays totalement dorniné par le pouvoir des | 
multinationales, par le bon vouloir du capitalisme | 


certaines puissances africaines qui jouent le jeu en ! 
servant dé relais, mais aussi à travers des natio- 
naux, des compatriotes de Haute-Volta, comme ça | 
s'appelait à l'époque, qui acceptaient de jouer ce | 
rôle extrêmement négatif et se tournaient contre 
leur peuple. 


Notre combat nous à permis d'améliorer un 
tant soit peu les conditions de vie réelles de notre 
peuple. C'est grâce aux victoires remportées que 
le peuple nous a fait de plus en plus confiance. | 
Rappelons que dès le début août 1983, nous 
avons eu contre nous tous les réactionnaires, tous | 
les bourgeois, ainsi que les forces internationales | 
réactionnaires et l'impérialisme, qui ont ensemble | 
essayé de susciter le rejet et la réprobation vis-à- | 
vis d'un régime qu'ils qualifiaient de «régime des 
enfants». Et quand on connaît l'Afrique, avec le 
poids de la tradition et ce que représente l'âge 
comme pouvoir, VOUS pouvez vous imaginer les 
handicaps psychologiques avec lesquels nous | 
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mes compétences, | 
À Sir, Et puis le cou-} | 


dans moins d'une 
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partions vis-à-vis de notre peuple. Ceux-là même 


des choses anciennes. 

Nous avons donc progressivement essayé de 
transformer le pays. Malgré une certaine presse 
aux ordres de l'impérialisme et des milieux finan- 
ciers, malgré ce que cette presse-là ait pu dire de 
négatif contre nous. 

Je signalé en passant que dès le 7 ou 8 août 
1983, donc quelques jours après que nous ayons 
pris le pouvoir, un journal en appelait aux Français 
et aux Françaises à ñne pas laisser s'installer un tel 
régime en Haute-Volta. C'était un journal pourtant 
très sérieux. Je le cite: «Le Monde». 

Eh bien, nous sommes là malgré tout. Nous 


| avons construit avec notre peuple des dispensai- 
| res. Ils sont bien modestes, ce ne sont pas des | 


hôpitaux de luxe, ce sont plutôt des paillotes sous 
lesquelles on trouve maintenant ce qui est déri- 


| soire ailleurs, mais qui constituent pour nous un 


bonheur inouï! Un peu de mercurochrome, quel- 


| ques comprimés de Nivachine et d'aspirine et 
| autres médicaments essentiels. Nous avons cons- 


truits 7.500 postes de ce type. Nous avons formé 
en l'espace de quelques deux ou trois mois plus 
de 5.000 agents de santé villageois. Ailleurs, on 


avait parlé de «médecins aux pieds nus», nous | 


avons repris la formule pour nous, en nous disant 
que le Burkina-Faso est faible économiquement, 


qu'il ne peut sé doter d'un hôpital de grand stan- | 
ding avec tous les équipements sophistiqués qui | 


permettent des interventions très raffinées. Mais 
au moins, le Burkina-Faso, qui a organisé son peu- 


ple, peut faire en sorte que chacun de nous évite 


de tomber malade. 


Le rôle de ces 15.000 agents villageois est | 
d'éviter que nous tombions malades, en nous | 
| enseignant la pratique, les réflexes, les gestes qui 
nous mettent à l'abri de la maladie. Contre le palu- | 


disme, contre ceci, contre cela, pour que la mère 
fasse vacciner ses enfants, pour que la rnèré qui 


attend un enfant ou qui allaite aie certains compor- | 
tements. Parfois, c'est même une lutte farouche et | 


frontale contre des traditions qui ne sont pas du 
tout à maintenir. Nous aimons bien notre culture, 
mais nous savons qu'elle comporte aussi des 
aspects négatifs que nous devons dénoncer. 


Avec notre peuple, nous avons construit | 
beaucoup d'écoles, des écoles qui elles aussi | 
sont de simples huttes sous lesquelles des | 


enfants apprennent enfin, maintenant, à lire et à 


écrire. Nous sommes très heureux de constater | 


que, un peu partout au Burkina Faso, nous avons 
maintenant beaucoup d'adultes qui ont appris en 


45 jours à lire et à écrire dans leur langue. C'est | 


























déjà un moyen de communication. Les témoigna- | 


ges de ces hommes, surtout les plus âgés d'entre 
eux, sont des témoignages émouvants, et nous 
autres qui avons pu aller à l'école, nous ne mesu- 
rons pas assez ce que représente pour nous ce 
savoir-là. 

Savoir lire et écrire, nous ne mesurons jamais 
assez le monde que cela nous a ouvert. mais eux, 
au contraire, quand ils vous parlent, ils essaient de 
façon poignante de vous montrer la nuit dans 
laquelle ils étaient plongés: c'est pratiquement un 
aveugle qui, après plusieurs années, recouvre la 
vue et vous dit tout ce qu'il a souffert d'avoir vécu 


| pendant si longtemps dans l'obscurité alors que le 


monde vivait autour de lui, sans qu'il le sache. 
Notre peuple est constitué principalement de 


paysans. Notre agriculture est malheureusement | 


arriérée. Nous avons pensé que l'essentiel était 
d'abord de maîtriser l'eau. Nous avons construit 


rons qu'elle va remonter progressivement pour ali- 
menter les puits et les forages que nous allons réa- 
liser. 





| 











Nous avons construit des maisons, beaucoup 


| d'habitations salubres pour notre peuple. En ville, 
Faso, «le pays des hommes intégres». Un groupe 
de jeunes officiers progressistes, avec à leur tête |, routes ces victores, nous les avone rempor 
Thomas Sankara, était porté au pouvoir par un mou- | 
vement populaire. Depuis, 
au centre de l'Afrique de l'Ouest, poursuit une | 
expérience originale de développement autonome | 
et anti-impérialiste. Nos amis de «Radio Zinzine» ont | 
ntré Thomas Sankara le 6 août dernier. 


pour ceux qui en ont les moyens, dans les campa- 
gnes pour des revenus beaucoup plus modestes. 


Toutes ces victoires, nous les avons rempor- 


nous-mêmes. C'est pour moi l'occasion de dire 
que ce que nous avons pu faire, nous l'avons fait 


| e Burkina Faso enclavé | grâce à notre peuple. Nous le lui devons. Mais 


| nous l'avons fait aussi grâce à d'autres peuples, 


grâce à tous ceux qui de par le monde se sont 
organisés et ont réclamé pour l'humanité, pour 
d'autres hommes, pour d'autres peuples, Justice, 
Liberté et Dignité. 

Des attaques, nous en avons connues. Des 
attaques directes et indirectes. Mais nous savons 


| aussi que, heureusement, il y a eu cetle espèce 


de protection invisible et indirecte d'un certain 


| nombre d'organisations, d'institutions, qui parfois 

sans nous connaître, se sont battues pour des 
| principes qui dépassent leur propre peuple. Nous, 
avec qui nous devions travailler étaient déjà bra- | en retour, nous n'aurions pas pu metire dans 
qués contre nous, parce que manipulés par | l'embarras ceux qui ont mis tout en œuvre pour 
d'autres qui avaient su exploiter leur respect pour 


nous déstabiliser, pour empêcher notre peuple 
d'être indépendant. C'est pour vous dire qu'une 
action comme celle que vous menez profite direc- 
tement à d'autres qui luttent et vous ne connaîtrez 
jamais assez Ceux à qui vous rendez service, qui 
ne vous connaissent pas, qui ne vous fréquentent 
bas, mais qui bénéficient d'un combat, difficile cer- 
tes, mais noble, que vous menez à travers vos 
activités. 

C'est l'occasion pour moi de montrer que l'on 
a trop schématisé les rapports entre les Africains, 
les Noirs et les Blancs. Ils ont été schématisés 
malheureusement par ceux-là qui, ennemis des 
peuples comme le peuple français qu'ils exploi- 
taient, ont cru devoir se créer d'autres marchés à 
l'étranger. C'est l'impérialisme, et cela à donné de 
la France l'image d'un peuple de pillards, de van- 
dales, de méchants. 


Ilest important que nous retrouvions le chemin 
de la communication pour que nous sachions qu'il 
existe une espèce d'internationale de l'Exploita- 
tion. C'est une minorité d'individus, de grands 
bourgeois, de grands capitalistes qui disposent de 


| moyens sophistiqués et puissants à travers le 


monde. Ils cherchent à régenter le monde et l'éco- 
nomie mondiale, à confisquer la liberté, le droit et 
le bonheur des peuples, 


Face à cette machine qui veut nous broyer, 
nous avons comme seule solution pour nous en 
sortir d'organiser une résistance et une Internatio- 
nale de la Solidarité pour dénoncer et combattre 
ensemble l'impérialisme. Et c'est là que nous nous 
apercevons qu'un peuple comme le peuple fran- 
çais peut facilement trouver en nous un meilleur 
allié, en ce sens que te peuple français mène cha- 
que jour des luttes courageuses. Nous lui devons 
1789, que nous ne manquons pas de saluer cha- 
que année au Burkina. 


Le peuple français mène des luttes courageur- 
ses par des grèves, des dénonciations, des pro- 
testations contre les pouvoirs et les puissances 
qui voudraient le caporaliser définitivement. Ce 
peuple-là est aussi l'écho inconscient d'autres 
bruits, d'autres sons de cloche qui retentissent à 
travers le monde, comme au Burkina-Faso. 


Nous aussi, nous menons la même lutte, nous 
dénonçons les mêmes exploiteurs, et ceux qui 
vous veulent du mal, en France, sont ceux qui 
veulent du mal au peuple burkinabé, aux peuples 
africains. 


Nous pouvons donc communiquer, ét bien 
sûr, nous pensons que la coopération doit exister 
entre la France et le Burkina, et cette coopération 
doit permettre à la France d'atteindre des objectifs 
matériels, des objectifs pour le bonheur du peuple 
français. 


Mais ce bonheur français ne peut se réaliser 
que s'il n'est pas lui-même à l'origine du malheur 
d'autres peuples. Donc le peuple français ne peut 
être heureux que lorsqu'il trouve en nous des peu- 
ples qui acceptent de reconnaître leurs propres 
limites, leurs propres erreurs. Parce que bien sou- 
vent, nous-mêmes en Afrique, nous commettons 
beaucoup de fautes que nous voulons camoufler 


| ou que nous voulons rejeter sur d'autres. 
beaucoup de retenues d'eau -appelées petits | 
barrages-, mais disons plus modestement et de | 
façon plus réaliste et plus sincère que ce sont des | 
petites retenues d'eau. Un peuple organisé fait 
des excavations, c'est déjà quelque chose qui | 
retient un minimum d'eau. L'avantage, c'est que | 
nous avons ainsi permis de créer des micro- | 
climats, de permettre à des pâturages de tenir le | 
coup deux ou trois mois de plus dans l'année en | 
nourrissant du bétail qui depuis la sécheresse de | 
10 ans, mourait. Nous avons permis égalernent à | 
la nappe phréatique qui baissait chaque année de | 
| plus de 6 mètres de se stabiliser, et nous espé- 


Lorsque l'argent des contribuables français 
vient en Afrique et sert des bouffons, sert des rois 
nègres qui repartent en France s'acheter des châ- 
teaux, vous comprenez que cela indigne à juste 
titre le peuple français, mais cela indigne égale- 
ment les peuples africains qui parfois dans une 
analyse un peu trop expéditive, confondent les 
gouvernants qui collaborent avec les ennemis, des 
Africains qui, pour nous, ne sont pas dignes d'être 
qualifiés d'Africains, Et les autorités françaises 
donnent alors aussi l'impression d'être venues 
pour combattre les peuples africains et franche- 
ment, c'est malheureusement vrai dans certains 
es, ; Radio Zinzine 

BP 42 - 64300 Forcalquier 
France 


set pari 





le soir - 4/06/85 


(…) pourquoi la Belgique se prive-t-elle de cet 
instrument de création d'emplois ? De ces PME 
qui poursuivent en même femps «un projet 
qualitatif de production et un projet démocrati- 
que de pouvoir collectifs comme l’expliquent 
Ronald Pierson et Jacques Taylor, dans un 
excellent ouvrage qui vient de sortir ? (...) 
Bénédicte Vaes 





la cité - 27/05/85 


(…) Ilne faudrait pas en déduire que l'on est en 
ne de 300 pages de louanges à la cause 
néo-coopérative. Un nombre énorme (pour ne 
pas dire plus) de questions est posé. On parle de 
la crédibilité, des acteurs (ce qui explique l'allu- 
sion à la scène), des objectifs, de l'organisation 


du travail, de ce qui est esquissé, de ce qui est | 


esquivé, de l'idéal autogestionnaire et de le 
diversité des courants, des ulopies, mais aussi 
des émergences, peut-être bien solides. 
Monique Vrins 





champ libre 07/85 


{..) La richesse de ce livre tient plus à l’abon- 
dance des témoignages à chaud des acteurs eux- 
mêmes qu'a son aspect théorique. Trois cents 
pages réunissent des gens qui ne se voient que 
{rop rarement, qui se méconnaissent. Cet 
ouvrage est nécessaire pour faire le point de la 
situation. (..….) 

Marc Vanhellemont 


2 rue de l’inguisition 
040 bruxelles 
éphons 02/736.27. 76 


bon de 
commande 


Je vous prie de m'envoyer 
dès aujourd’hui le 3° livre 
des Editions22 Mars 

«La Scène Alternative» 
de Pirson et Taylor 

Je verse 400 francs 

au compte 001-1632181-38 
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Vous êtes une femme de 15, 25, 45, 65 ans 
Vous avez des problèmes. 

Vous vous posez des questions. 
Connaissez-vous vos droits ? Vos obligations ? 
Nous sommes là pour vous conseiller 





Ça n'arrive pas qu'aux autres 


Vie de couple, séparation, divorce, garde d'enfants. 

Avortement. Adoption. Mères porteuses. 

Violences dans la famille. Viol. 

Harcèlement sexuel sur les lieux de travail. 

Conditions de travail. Rémunération. Conditions de licenciements. 
Chômage. Mutuelle. Allocations familiales. 

Pension de retraite. Pension de Veuve. 


Logement. Discussions avec le propriétaire, conflits les voisins. 
Santé. Accident du travail. Intervention médicale abusive, etc. etc. 





Prenez conseil auprès de juristes expérimentées 
qui vous éclaireront sur la marche à suivre. 
Consultations tous les jeudis de 12h30 à 14h ou sur rendez-vous. 


_ Association pour les droits des femmes. dd 
29 rue Blanche à 1t 50 Bruxelles Fr proximité de la Porte bo i- ee 
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l’exemplaire d’«alternative libertaire» 
que vous avez entre les mains 

vous est adressé gracieusement à titre 
de promotion. Si ce journal vous 
intéresse, si vous voulez le recevoir 
chaque mois dans votre boite aux lettres 


mr s TUE 
- ra 


abonnez-vous aujourd’hui! - 


en remplissant le virement ci-joint, 
en versant 600 francs pour un an | d 
au compte 001-0536851-32 de 22 mars as | à 











carte 
de visite 


Asbl 22 Mars: un outil d’expression critique. 
Une association qui pousse à la communication. Pionnière dans le 
mouvement des radios libres, pour faire entendre des voix différen- 
tes dans la jungle des ondes. Neuf ans d'imprimerie pour mieux 
exprimer sur papier nos révoltes, mais aussi nos désirs. Tous les 
mois, un journal, ouvert aux débats: «Alternative Libertaire». 
Et puis, une maison d’édition. À ce jour, cinq livres et un 45 tours: 
Taule-Errance, L’Injure, La Scène Alternative, Al Majnûn, Meur- 
tres & Fanatismes… 
La philosophie de notre projet tient en trois points: 
x D'abord, privilégier des livres écrits à la première personne du 
singulier. Des livres qui osent dire «je», décrivent la trajectoire 
d’un individu en mouvement dans la réalité sociale qu’il trans- 
forme. 
+ Ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines. Qui 
nous racontent comment c'était, il y a cinq ans, dix ans, vingt 
ans. Pour encourager le passage d’une génération à une autre de 
notre patrimoine d’expériences, pour ne pas répéter les mêmes 
erreurs, les mêmes mythes.. Expliquer pourquoi aujourd’hui est 
sorti d’hier. 
* Pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu’on connaît 
parfois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transfor- 
ment, refusent, construisent, ici et maintenant, une société diffé- 
rente. 
Ecrivons aujourd'hui ce que nous voulons pour demain ! 
le collectif des Editions 22Mars 
Sébastien Houtart, Véronique Coolen, Catherine Deman, 
Attila Fenyes, Geneviève Godard, Roger Noël-Babar. 
2 rue de l'Inquisition, 1040 Bruxelles, tél. 02/736.27.76 


un mensuel, cinq livres, un 45 tours. 
x%x Alternative Libertaire. Tous les mois, un journal de 
débat. loin des vérités toutes faites. 600 francs par an. 
%x Taule-Errance d’Albert Balencour. Un manuscrit poi- 
gnant, précis, complet, intelligent, analysant avec une rare 
lucidité l'envers des murs de nos prisons. Un document 
indispensable à qui veux mieux connaître l’univers carcéral 
belge. 150 pages. 350 francs. 
x L’Injure de Jules Brunin. Après «L’Enfer des Gosses», 
Jules Brunin persiste et signe. Sa cible n’a pas changé. Entre 
1952 et 1983, les enfants placés sont passés de 12.000 à 
41.000... 300 pages. 400 francs 
% La Scène Alternative de Ronald Pirson et Jacques Tay- 
lor. Deux chercheurs de l’Université Libre de Bruxelles pho- 
tographient le champ des nouvelles coopératives en Belgi- 
que francophone. Et «l'alternative» nous apparaît comme 
une effervescence et une multiplicité de discours et de prati- 
ques. 300 pages. 400 francs. 
x Al Majnûn de Serge Noël. Entre l’humour et la gravité, 
le détachement et la tendresse, le repli sur soi ou l’élan vers 
les autres, la recherche d’une poésie pure qui tourne le 
dos à la tradition. 300 pages. 400 francs. 
%x Meurtres & Fanatismes de Jean de Meur. Loin des idées 
toutes faites et des tabous, une réflexion originalesur l’his- 
toire mondiale, les origines de l’homme, les religions, la 
poésie, la psychanalyse. Le fruit de l’expérience d’une vie. 
150 pages. 300 francs. 
x Le Bébé-Vinyl de Joseph Morana. Un chanteur des rues, 
une guitare électrique, un zeste d'humour. Le Morana des 
années 80 vous étonnera. Deux chansons. Un 45 tours. 150 
francs. 
Les productions des Editions 22 Mars s’achètent 
aussi par correspondance en versant directement 


au compte cger 001-1632181-38 
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